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MÉMOIRE 

SUR UACIÈRy 

Dans lequel on traite des différentes qualités 
de ce métal, de la forge, du bon emploi 
ôc de la trempe, 
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QUESTION 

Propnfée par la Société des Arts 
de Genève , en 1777. 

L a bonté de la trempe dans 
lAcier étant une qualité 
précieuie pour les ouvrages de 
l’Art , foit pour les outils des 
difFérens Artiftes, & la bonté de 
cette trempe, dépendant en partie 
de l’Acier dont on fait ulàge j 
on demande : 

- I®. Quelles (ont les différentes 

(efpeces d’ Acier, & à quels (îgnes 
on peut les reconnoître & s’alTu-. 
rer de leur perfection \ Quelles e(^ 
peces ou quels mélanges d’ Acier 
il convient d’employer pour diffé- 

a ij 
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rens ouvrages , & fpccialemenC 
pour ceux qui (ont annoncés dans 
le n°. ■ 3 ' de cette queftion ? De 
quelle maniéré on doit préparer 
les difFérens ouvrages fabriqués 
avec ces Aciers ou ces mélan- 
ges , pour les conduire julquau 
moment de la trempe fans altérer 
leurs qualités. 

2". Quel fèroit le lèmant ou 
l’enveloppe la plus convenable 
pour diipolèr l’Acier à recevoir 
la imeilleure trempe polïible , 
& pour empêcher la diflîpation 
du phlogiftique quand on le fait 
rougir pour le loumettre à , la 
trempe. 

^ 3°. Comme cette trempe doit 
varier félon l’objet que l’Ouvrier 
fé propofé , on demande les meil" 
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leurs moyens ' d’obtenir , i®. la 
trempe ferme & dure, qui con- 
vient aux laminoirs, limes,* bu- 
rins , marteaux , coins de mon- 
noie J 2®, la trempe moyenne , 
convenable aux pièces frottantes 
de l’Horlogerie , telles que les cy- 
lindres ou verges de balancier, 
pignons , pièces de quadrature, 
de répétition , petits reflbrts , &c. 
3°. la trempe douce, particulière- 
ment adoptée aux grands refïbrts 
de pendule. 
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L a .b’ocic'-é des Arts de Genève a in- 
fère cec Ovrage dans le premier Vo- 
lume de fes Mémoires ; mais mon dif^ 
cours n’y étant pas en entier, & déli- 
rant que le Public puifle le lire tel que 
la Société l’a couronné , c’eft le motif 
qui m’engage à le publier aujourd’hui. 

La matière que j’ai traitée, étant d’une 
étendue illimitée, je me fuis depuis per- 
mis quelques expériences , capables de 
porter de plus en plus des lumières dont 
les Arts peuvent avoir befoin ; mais ne 
voulant point toucher au Difeours , j’ai 
rapporté ce que j’en avois -recueilli dans 
des notes, qu’à cet effet j’ai placé à la 
fin de l’Ouvrage , afin qu’on puilfe les 
lire féparément. 

D’ailleurs , n’étant plus contraint à . 
cacher mon nom , & tout ce qui pour- 
roit me décéler, je puis dire, en pu- 
bliant ce Mémoire , ce que je devois 
taire avant le couronnement; & j’efpere 
que mes Juges ne feront pas fâchés de 
les lire, 
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AVANT-PROPOS. 

U NE Société de Savans 

terroge fur une queftion de 
haute importance -, j’entreprends 
d’y répondre , non avec un flyle 
fleuri , brillant, mais avec cette 
firaplicité nfiturelle qui n’embel- 
lit que le vrai. 

Je fais que c’efl: à des Savans 
que je réponds j je fais aufli que 
c’efl: pour les Artiftes & les Ou- 
vriers que je fuis interrogé ; mon 
deflèin efl: de me rendre intelli- 
gible pour cette précieufè claflè 
de Citoyens -, il fera donc conve- 
nable de parler le langage des 
laboratoires. Voilà ma tâche. 

J’ai à parler de l’Acier, de la 
Forge de l’Acier & de la trempe 
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de ce métal, grandes queftions; 
l’avancement des Arts , leurs pro- 
grès & l’amour de l’humanité, 
v#nt me conduire dans mes rai- 
lonnemens ■ & avec le rapport 
fidele de mes expériences , j’entre 
en matière. 

La Société s’étant expliquée 
tres-clairement dans la queftion. 
par trois Articles , je crois répon- 
dre à les vues, en partageant ce 
Mémoire en trois Parties. 


MÉMOIRE 
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«QUESTION PREMIERE. 

Quelles font Us différentes efpeces d’ Acier* 
’On pourroit dire avec quelque 


certitude 


autant d’eP- 
peces d' Acier, que de Fabri- 
ques où l’on fait l’acier. Rien de fi peu 
fixe que cette importante matière ; on 
voit dans le commerce des Aciers à toute 
forte de prix , depuis ^ ou 6 fols la livre 
jufqu’à q. 0 , & pas un n’eft fixé a un degré 
déterminé par l’art , pour que l’Ouvrier 
puifie être certain de ce qu’il achète, & le 
Marchand connoître ce qu’il vend. 


Digiti^ed by Google 




/ 


2 Mémo RE 

Ce que j’appelle degré déterminé f 
feroit la fixation de la matière épurée à 
tel & tel point, ainfi que l’or & l’argent 
le font, l’un par Icarat ôc l’autre par 
deniers : de forte que par la dénomination 
du nombre de karat ou de deniers, le 
Vendeur ôc l’Acheteur favent diftinguer 
• les marchandifes. Or de quelle confé- 
quence feroit la tentative de fixer les 
différens degrés d’affinage de l’Acier , ôc 
qui améneroit le titre à la connoilfance 
de tous? 

Mais ce grand ouvrage tient également 
• à l’Artifte ôc au Savant : ôc quand ces 

deux grands hommes fe trouveront réu- 
nis dans un , ce travail ôc cette décou- 
verte pourront avoir lieu ; ôc en attendant 
l’Artifte ira toujours à tâtons acheter 
cette importante matière chez le Mar- 
chand qui la connoît encore moins que 
lui. 

Je dis qu’il y a autant d’efpeces d’Acier 
que de fabriques ; parce que dans chaque 
Affinerie on le travaille ôc l’épure au 
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SUR L* A C 1 E R. 5 

grë du condudeur des fourneaux : par- 
tout ce font des principes différens qui 
pourtant paroiffent des à-peu-près ; mais 
les manutentions étant différentes, don- 
nent dans chaque lieu un métal différent 
de tous les autres. 

Je dis encore que tous les Aciers n’ont 
qu’un temps de perfeâion : car les bonnes 
qualités d’un chacun s’affoibliffent à me- 
fure qu’ils s’éloignent de leur origine. 
Il s’en faut bien que l’on doive en 
attribuer la caufe aux différens lits de 
la mine, à fa nature plus ou moins 
réfradfaire ; non , le fer eft un , comme 
l’or efl un , ainfi que tous les métaux ; 
les imperfections d’un chacun ne peuvent 
venir que de quelque matière étrangère 
( I ). Les défauts font toujours procurés 
par la maniéré de les traiter , foit dans 
la manutention , foit dans les menftrues 
les abforbans , & plus encore par le 
degré de chaleur. 

Quand un particulier vient fur la 
fcêne avec un fecret pour faire l’Acier i 

Aij 


_4 Mémoire 

il y met tous fes foins ; il ne néglige 
aucune attention pour corriger les défauts 
.de fa méthode ; il prend -des avis des 
Ouvriers; il les étudie, il opéré en 
conféquence , & fa Fabrique acquiert de 
nouveaux avantages. Mais les Auteurs vi- 
. vent trop peu ; la mort les furprend tou- 
jours trop tôt pour le bien de la fociété : 
d’autres fuccédent à leurs travaux, lefquels 
n’ayant pas à cœur la gloire de l’inven- 
tion , prennent fans doute moins de foins, 
& la Fabrique dépérit. Or de trois chofes 
une, ou l’Auteur eft mort fans bien 
expliquer fes procédés , ou le fuccelfeur 
ne les a pas bien entendus , ou bien il 
paffe trop légèrement fur les moyens de 
bien faire ; en cela ils peuvent reffem- 
bler aux avides vignerons , qui pour fe 
procurer la quantité négligent les bons 
plants : dès que la cupidité s’empare de 
l’homme , l’amour de la gloire difparoît, 
dès lors on ceffe d’être citoyen utile & 
vertueux ; toujours il eft vrai , que tous 
les Aciers ont perdu de leurs qualités 
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SUR l’ A e I E R f 

chaque fois qu’il eft mort un chef de 
fourneau. 

C’eft ainP. que les Aciers de Stirie 
& de la Carinthie ont perdu de leurs 
qualités à la fin du dernier fiecle; ils 
en ont gagné vers le commencement 
de celui où nous vivons pour le perdre 
'encore vers l’an 175 5" , & tous les Aciers 
d’Allemagne ne fe font pas mieux fou- 
tenus : je n’excepterai pas même de cette 
réglé l’Acier fondu d’Angleterre , ou 
appellé tel. Il a commencé à être connu 
vers l’an 17 Jo ; alors il étoit fi pur , qu’il 
falloir une main habile pour le forger & 
des connoiflfances pour le chauffer; mais,’ 
au rapport de tous les Artiftes qui 
l’emploient depuis fon origine, ils le 
trouvent déchu. On en voit de deux 
Fabriques , & on les difiingue par le nom 
de l’Auteur, l’un eft poinfonné du nom 
de B. Hüthmant , & l’autre Martial; 
Nous allons parcourir les différentes ef- 
peces d’Aciers coqnus, en les rangeant à- 

peu-près dans l’ordre de leurs qualités. 

A iij 
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.Mémoire 
En général on ne doit admettre que 
deux efpeces d’ Acier , l’un acier naturel 
& l’autre acier fadice; le naturel n’eft 
pas venu à l’état de fer, mais on le fait 
dans le fourneau par la voie du feu 
& de la fufion , par le moyen des menl^ 
trues & des abforbants, de forte qu’il 
participe plus de la fonte que du fer. 
L’Aciçr que nous appelions fadice, eft 
du fer devenu acier par la voie de la 
fementation , voilà l’Acier ; mais les gran- 
des différences qu’on diftingue entre ' 
eux prennent leur fource dans la maniéré 
de les travailler, à l’un d*épurer la mine 
par le moyen des menftrues , & à l’autre 
d’épurer le fer par le moyen du femant: 
je ne dis ceci qu'en pafi'ant , car la 
queftion n’eft pas portée au point de 
demander comment on fait l’Acier, mais . 
feulement la connoiffance des qualités 
refpedives & le bon emploi de ceux 
qui font dans le commerce. 

L’Acier qui femble tenir le premier 
rang dans le monde eft celui de Damas 
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en Sirie , mais il eft impd<Tible de dif- 
tifiguer au coup-d’œii fi le barreau qui 
neft que forgé eft“*Acier de Damas ou 
non. , 

L’Acier fondu d’Angleterre ( 2 ) , ou 
appellé tel , eft fans contredit le plus 
beau de tous les Aciers qui font dans 
le commerce; c’eft le plus dur, le plus 
homogène & le plus compaâ ; il eft fa- 
cile à connoître à la vue : 1 étant calTé 
à froid , fans être trempé , on voit le 
grain auffi beau qu’à bien d’autres Aciers 
étant trempés ; 2°. en ce qu’il eft bien 
martelé , ce qui a fait croire à plufieurs 
qu’il étoit laminé ; mais non , cette pro- 
preté lui eft donnée par les outils : l’en- 
clume ôc le marteau font durs, unis, 
planes & bien polis. De plus tous les 
barreaux font coupés à environ 3 pieds & 
demi de long , pour en faciliter le tranf- 
port dans des barrils; de plus encore, ceux 
de B. Huthmant ^ont les deux bouts 
amincis comme pour être paiTés à la 

üliere , mais ceux de Martial font caffés 

Aiv 


8 Mémoire # 

net , & ni rûn ni l’autre ne Tout trem- 
pes. II. s en trouve de toutes les grof- 
feurs : cet Acier a Valu jufqu’à un écu 
la livre en barreaux ; mais il ne vaut 
maintenant que 27 à 30 fols, il eft vrai 
qu’il y en a qu’on vend jufqu’à 10 ôc 
1 2 liv. la livre , mais c’eft de celui qui 
eft laminé en feuilles, & d’autre paifé 
rond à la filiere , plus cher encore-, félon 
la grofleur du diamètre. 

A la fuite de l’Acier fondu, nous 
pouvons placer l’Acier poule ou l’acier 
bourfouflé : on eft certain que celui-ci 
eft Acier femanté, la Fabrique eft à 
Newcaftle en Angleterre ; on le tranf- 
porte de deux maniérés, 1”. en barres 
larges d’environ trois pouces & cinq à lix 
lignes d’épaifteur : l’extérieur n’eft pas 
beau à la vue j mais il eft tel qu’il fort 
du fourneau de converfion étant parfemé 
de cloches , d’ampoules. Il eft alors caf- 
faut prefque autant que le potin ; fa tif- 
fure préfente des lames larges , brillantes 
comme du fer aigre : à la caflure , on 
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voit fes bourfoufîures , dont rintérieur 
eft d’ un noir fale : il y a des cavités afîez 
ouvertes pour y loger le bout du doigt ; 
& ce qiîi paroît d’abord fingulier , c’eft 
de voir qu’en chauffant la barre au blanc, 
puis la martelant j les ampoules ou bour- 
fouflures s’applatiffent & s’uniffent à la 
maffe aufli intimement que fi l’on lui 
avoit donné une chaude fuante : cet 
Acier vaut douze fols la livre. 

On trouve chez les mêmes Maïchands 
un Acier qui coûte dix-huit à vingt fols 
la livre ; les barres font de dix à douze 
pieds de longueur , de neuf à dix lignes 
de large fur trois à quatre d’épaiffeur ; 
ruais quoiqu’il paroiffe différer, c’efl: 
le même que l’Acier poule , dont nous 
venons de parler ; la différence ne lui 
vient que de la forge: il caffe affez 
net, & préfente un beau grain. 

Avant les Aciers d’Angleterre les meil- 
leurs & les plus connus étoient ceux 
d’Allemagne, fur-tout celui de Stirie :il 
a toujours été le plus eftimé , & le feroit 
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lo Mémoire 

encore s’il avoir acquis des perfe£tioni 
plutôt que d’en avoir perdu , ou tout 
au moins s’il s’étoit foutenu au point 
où il étoit au commencement de ce 
fiécle. Les Aciers de Stirie, de la Carin- 
thie & de la Suede, font voiturés en 
barrils de deux ou trois pieds de long: 
les barreaux ont à-peu-près fept à huit 
lignes de large, fur trois à quatre d’épaif- 
feur; ils font forgés affez négligemment V 
car -les épaiffeurs & les largeurs font très- 
Jrrégulieres dans chaque barreau même , 
de forte que la plupart des Aciers d’Alle- 
magne font connoiflables à l’irrégularité 
des coups de marteaux. 

Il y a encore un point pour les cou- 
noître, à ne pas s’y tromper; c’eft que 
tous les barreaux font trempés de forte 
que le cahotage des voitures fait caffer 
des barreaux. C)r , quand on défonce un 
barril , on voit plufieurs morceaux caf- 
fés ; on examine le grain , qu’on trouve 
alors ouvert & blanc au pourtour , mais 
le milieu eft ou bleu , ou violet , ou pour^ 
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pre: delà lui eft venu le nom Acier à 
la rofe. Plufieurs regardent cette rofe 
comme une perfecHon , les Marchands 
même la font valoir ; mais dans l’examen 
' des qualités des Aciers , on verra que 
la rofe eft un vice ôc non pas une per- 
feêtion. 

Anciennement on ne voyoit cette roie 
que dans l’Acier de Stirie ; mais comme 
ce nom de rofe a eu quelque faveur, 
dans la plupart des forges d’Allemagne y 
on s’eft décidé à travailler fur les prin- 
cipes de Stirie : il réfulte delà , que 
prefque tous les Aciers d’Allemagne 
marquent la rofe ; celui de la Carinthie , 
celui de Carme , & celui marqué aux 
fept étoiles la marquent aufil , de forte 
que pour être certain maintenant de le 
procurer l’Acier de Stirie, il faut écrire 
foi-même à Fod&rherg , & encore, avoir 
un correfpondant fidele. 

A la fuite de l’Acier à la rôle vient 
un 'Acier d’Allemagne , appellé étoffe 
de pont ; il eft poinfonné de fept étoiles 



12 Mémoire 

dans un cercle & du nom Francen , un 
Semblable eft marqué d’une ancre : ces 
deux efpeces aujourd’hui different peu 
^ur la qualité , leurs formes font aflez 
égales; on les trouve en longues barres, 
de I o à 1 2 pieds de long , & en tonnes 
ou, barils de trois pieds de longueur : les 
épaiffeurs & les largeurs font au choix 
des Artiftes , depuis quatre lignes & 
moins de largeur , jufqu’à trois pouces,’ 
Or celui qui eft voituré en barils eft 
forgé plus net & plus uni; pour cela 
il coûte un fol , de plus par livre, dont 
le prix ordinaire eft de onze à douze 
fols la livre. 

Tous les Aciers dénommés font voi- 
turés dans les différentes Villes de l’Eufo- 
pe. En Efpagne, on fait ufage des Aciers 
d’Allemagne , 6 c principalement de ceux 
de la Suede : pour raifon de commerce 
en Portugal, on emploie de ceuxd’An- 
gletere; en Italie, on fe fert de celui 
du Tirol ; mais la majeure partie ‘eft 
celui de la Carinthie, ce dernier, même 
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SUR l’ A c I E r; 15 
cft connu & employé dans la Tur- 
quie. 

Il y aune efpece d’Acier marqué d’une 
feuille de chêne , il vient de la Hongrie : 
on le voiture en bottes de quatre ou fix 
barreaux unis par des liens de fer : il 
y en a de plufieurs grofleurs ; mais le 
plus commun eft d’un pouce carré : le 
pris eft comme celui de Pont, douze fols 
la livre. Voilà en général les Aciers étran, 

, gers répandus dans le commerce : il refte 
a parler des Aciers nationnaux. 

Les Aciers François, (j’entends ceux 
du Dauphiné , de Rive, de Bourgogne, 
& de la Comté de Foix ), font connus 
dans le commerce, en billes trempées 
& caffées à quatre, à fix & à huit pouces 
de longueur , lur environ un ppuce en 
carré : ces Aciers fe foutiennent toujours 
à très - peu de chofe près , dans le 
meme degré de bonté j il eft à regret* ' 
ter que les premiers Auteurs de ces Fa*' 
briques n’ayent pas tout - à - coup vifé à 
plus de perfection j parce que tous les 



14 Mémoire 

Maîtres de forge qui fe font fucc(^dés 
ont travaillé fur les mêmes principes. 

Je ne dirai qu’un mot de quelques autres 
Aciers qu’on eft occupé à perfectionner ^ 
celui de Bourgogne , de M. le Comte de 
Buffon ; celui des Forges de M. le Duc 
de Gharrot, & d’autres; ils ont tous- 
des défauts conféquents qui les rendent 
impraticables dans les arts. Cependant ces 
défauts ne font pas fans remede: la matière 
première eft très-propre à faire de bon 
Acier , elle n’attend qu’une main artifte 
qui pofe le menftrue, l’abforbant, & 
le degré de chaleur à propos, pour en 
tirer un parti très-avantageux. 

Parmi les Aciers François, je diftingue 
celui qu’on fait auprès de Nevers ; il 
n’eft pis fans défaut à la vérité , mais 
il a des perfections réelles que nous 
verrons dans l’examen. Il eft marqué 
d’une N fleurdélifée , ôc du nom de 
NéronvilU. Il paroît que les Auteurs de 
cette Fabrique font des efforts pour la 
foutenir. A l’exemple des Anglois, ils 


r 
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SUR L* Acier. ly 
ont fait faire de bons outils , de ma- 
niéré à imiter TAcier fondu par la pro- 
preté de la forge de leur métal ; il 
eft au grand avantage des arts, parce 
que l’on n’a qu’a demander les bar- 
reaux de telle grolfeur , largeur & lon- 
gueur qu’on a befoin, ils l’exécutent au 
gré d’un chacun. 

Nous avons parcouru les différents 
Aciers connus , nous avons examiné 
& donné les indices pour les connoître 
à l’œil & juger de Ja Fabrique : paffons 
maintenant à l’extmen du grain , à celui 
du corps , du nerf, à la beauté des fur- 
faces , enfin aux fignes certains de 
leur bonté comme de leurs défauts. 


II. QUESTION.- 

A quels fignes on peut connoitre les Aciers 
& s'affurer de leurs perfedions. 


L ’Acier de Damas ne pouvant être 
diftingué à la vue, d’un barreau 
brut 9 il faut le mettre au feu par un 


Mémoire 

bout, lui donner une chaude grafle, ( s’il 
peut la fupporter ) , l’aplatir , le battre un 
peu à froid & le tremper , puis polir 
une furface , & paffer un peu d’eau forte 
deffus ; après deux ou trois minutes , 
laver à l’eau pure & l’elTuyer. S’il eft 
acier de Damas , on y voit des veines feç* 
pentantes , les unes d’un gris blanchâtre > 
les autres d’un gris foncé, d’autres noi- 
râtres. C’eft ce qu’on appelle fleurs du 
Damas. 

J’ai dit s’il pouvoit fupporter une chaude 
grafle, & je m’explique. Le Damas natu- 
rel ne peut être forgé qu’étant chauffe 
à la couleur de cerife ; de forte que s’il 
fouffre aifément la chaude fuante, il n’efl: 
pas Damas naturel. Je dis encore que 
cette matière eft rare en Europe, au 
moins en barreaux ; parce que par une 
loi du Sultan , il eft défendu d’en laiffe>^ 
fortir fans être fabriqué en inftrumens* 
C’eft la matière avec laquelle on fait les 
glaives , les fabres de guerre , & les cou- 
teaux -que les Orientaux portent à leur 
ceinture (3). En 
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général cet Acier n*eft dur què 
par places, il eft chargé d’une multitude 
^ de veines de fer quiferpentent même 
fur le tranchant ; cependant il faut un 
œil artifte pour diftinguer le damas na- 
turel d’avec lefadice (4). La différence 
confiée en ce que les veines ‘du fadice 
font plus apparentes, & qu’on n’en dif- 
tingue aucune fur le tranchant de l’inî^ 
trument, tandis que le naturel en a 
par-tout. Elles font petites , & dans plu- 
heurs çlles reffemblent à des grains; 
d autres font en èroiffant, d’autres en 
forme de chevrons brifés ; mais tout 
cela ne peut être diftingué que quand 
les furfaces font paffées à l’eau-forte ; 
ou. frottées avec l’écorce de citron ; en- 
forte que les matieres'prennent chacune 
leur nuance : l’Acier vieflt d’un noir 
bleuâtre, le fer doux le trouve gris foncé ’ 
& le fer aigre gris blanchâtre. 

En général il y a de bons & de mau- 
vais Damas ; quand on laiffe le tranchant 
fort, un peu arrondi, un coup forte- 
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ment appliqué le fait entrer afi*ez a\iant 
ians une barre de fer doux ; mais fi Ton 
fait le tranchant fin , comme celui d’un 
ça,nif , il ne réfiftera point au fer , pas 
même fur du bois : car il fe mettra en 
fcie , les parties d’acier s’égrèneront, ôc 
qelles de fer fe plieront, c’eft en quoi 
le damas fadice l’empofte fur le naturel, 
étant fait fur les indications de la note 
^ , , par une , lame d’acier fin , placé 
entre deux lames de couverture faites 
de différens fers, & diiférens. aciers. 

Mais croiroit-on que l’Acier de Damas 
foit bon à tout ? Non ; le plus fin même 
a fes bornes ; il ne peut faire qu’un 
bon fabre , une épée , un couteau de 
chaffe , un couteau de poche , de table , 
de cuifine , & tout autre inftrument def- 
tiné à des grands efforts ^ d’ailleurs c’eft 
le moins propre dans l’horlogerie , pour 
les pièces frottantes , parce que la ma- 
tière deftinée à la loi du , frottement , 
doit être bien homogène , que les mo- 
lécules qui la compofent fqient de du- 
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♦été égale. Sans cette perfedion les 
machines dépérilTeht en très -peu de 
temps. 

Généralement parlant, on ne peu|t 
pas décider à la vue fimple fi un bar^ 
reau d acier eft bon, s’il a le grain fin, 
s’itieft' homogène, & s’il a du corps; 
par conféquent, il faut le fou mettre à 
l’épreuve du feu, à la percuflion du 
marteau , aux réfultats de la trempe , à 
Ja meule, au poli & au tac d’une bonne 
lime bâtarde {;) : voilà les Juges qu’il 
faut confulter. i °. Par le feu , on éprouve 
le degré de chaleur que l’Acier peut 
fupporter pour le fouder ; 2°. par l’ac- 
tion du marteau , on voit s’il en fouffre 
la percuflion , fans s’ouvrir & tomber 
en grenaille ; on voit s’il a de la fermeté 
à froid & à chaud , '& jufqu’à quel 
point il fe laifle marteler fans fe gercer 
& cafler; 30. parla trempe, on étudie 
& l’on juge le degré de chaleur qui 
lui' eft propre pour le durcir au bon 

][»inll On examine la netteté du grain,. 

Bij 
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s’il n*a point de veines dç fer, s’il elt 
homogène ; 4”. par la meule & le poli , 
on découvre les furfaces , & l’on en voit 
la beauté telle qu’elle eft ; car il y a 
des veines ferreufes qui ne paroiflent 
pas à l’infpeclion du grain , mais que 
le poli découvre : rien n’échappe ^es 
fibres, les filandres , les cendrures, toutes - 
" les (àletés & les imperfeûions font re- 
connues ; y®, enfin par la lime, on re- 
connoît s’il eft dur également fur les. 
quatres angles , & fur les faces planes. 
Ces principes pofés , prenons mainte- 
nant un barreau de chaque efpece d’A- 
cier , tant naturel que faélice , 6c de 
toutes les Fabriques quecepuifle être,' 
6c même celui qu’on nous préfenteroit 
pour être éprouvé comme nouveau ; 
voici l’épreuve qu’il faut en faire. 

‘ On met le barreau d’Acier au feu 
on le chauffe d’abord au blanc pour le 
tremper dans le fable fin ou du grès 
pilé ; on le remet promptement au feu 
pouf achever de le chauffer à' clftude 
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lliante ; étant à ce point , on le porte 
fur 1 enclume ; d’abord on le martela 
a petits coups, mais accélérés; on fait 
le bout en pointe pyramidale bien quar- 
rément; voyez la Fig. i., & on le 
bat jufqu’à ce qu’il ne foit plus rouge , 
parce qu’étant un peu écroui on obtient 
un grain plus fin & f lus ferré, & l’on 
eft mieux a portée de juger de fa tiffure ; 
apres cela on le remet au feu pour le, 
faire rougir & le tremper. » 

Le degré de chaleur , à la trempe ,• 
doit être fcrupuleufement obfervé ; l’ex- 
tremité doit être chauffée prefqu’à blanc , 
derrière , unOi nuance de moins ; plus 
bas, encore une nuance moins chaude 
que nous appellerons couleur de rofe ; 
encore plus bas ,' une rïuance de moins 
nommée couleur de cerife ; enfin le 
derrière fe perdra par gradation Jufqu’au 
noir : cela étant ainfi, on plonge fu- 
bitement le barreau dans l’eau claire & 
froide , on le promene • un peu len- 
tement, pour chercher le froid, & pouï 

•" • • • * i • 
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éteindre l’Acier le plus diligemment qu’il 
foit poflible. 

Chaque barreau qu’on doit éprouver 
doit être ainfi chauffé , forgé 6c trempé ; 
il faut enfuite les émoudre fur une 
meule de Coutelier , bien emporter le 
feu de forge , les coups de marteaux 
& toutes les faletés apparentes , fur les’ 
quatre faces , afin de n’avoir que le 
métal à voir : enfuite il faut bien polir 
fes faces à l’émeri moyen , puis au fin ; 
car mieux on les polit, ôc mieux on 
découvre les défauts, de forte qu’à la 
rigueur on doit les polir à la potée. 

Voilà les procédés les plus certains 
pour effayer l’Acier. J’ofe avancer qu’à . • 
l’égard de l’épreuve de ce métal rela- 
tivement aux arts, les décompofitions , 

les analyfes ôc tous les procédés chy- 
miques, font infuffifans, équivoques ôc 
trompeurs. ’Or, comme cette méthode 
d’éprouver l’Acier eft convenable à tous 
les Aciers du monde , même au fer , 
fuppofons maintenant que tous ceux 
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que nous avons à parcourir foient ainlî 
éprouvés & ‘rangés devant nous ; il faut 
les examiner chacun en particulier , pour 
en expliquer les bonnes ôc les mauvai- 
fes qualités qui s’y rencontrent*, foit 
naturellement ou accidentellement. 

Nous avons fuffifamment parlé de 
l’Acier de Damas , fans le remettre fur 
les rangs à l’examen ; fes qualités font 
fuffiiàmmentexpliquées,du moins quant 
à la queftionu 


Examzn du Grain & des furjaces de l*A- 
cier y à quoi chaque efpece ejl propre, 
& quels mélanges d’ Acier il convient 
dû employer pour les différtns ouvrages, 

P Our aller par gradation , prenons 
le barreau d’Acier fondu d’Angle* 
terre. [Gaffant le petit bout trempé 
à blanc, je vois un grain blanc, gros^ 
ouvert ôc brillant ; les molécules font 
comme féparées par le trop fort degré dè 

B iv 
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chaleur ; je puis juger alors que ce degré 
ne lui convient point : le calTant plus bas, 
où il étoit à la couleur de rofe moins 
blanc , le grain eft plus ferré , plus égal 
& pôint de brillant ; mais le caflant 
encore plus bas , où il étoit à la cou- 
leur de cerife , je trouve le grain en- 
core plus fin , plus gris & plus fédui- 
fant ; mais il faut ici faire attention , ÔC 
fonder fi le métal eft aufli dur à l’en- 
droit trempé couleur de cerife , comme 
il étoit à la couleur de rofe ; delà 
je tire la conféquence , que l’Acier 
fondu doit être trempé à la couleur de 
rofe , dans tous les cas où je veux met- 
tre à profit toute la dureté du métal ; 
mais il faut bien connoître l’inftrument 
auquel on deftine cette' trempe dure ; 
car on peut être perfiiadé , que tel Acier 
que ce foit , plus il eft dur ôc plus il 
eft caftant ; donc les objets qui ont des 
fecouftes , ou des chocs, ou de l’élafticité 
à foutenir , il faut vifer à moins de dii- 


Digilized by GoogI 


SUR l’ A C T E R; 
reté, msis à plus de corps & à plus de 
nerf. Ceci étant entendu & pris au 
pied de la lettre , on penferoit peut- 
être, qu’avec l’adrefle & le-favoir d’un 
Forgeron , un feul Acier devroit fuffire 
pour tous les objets qui reflbrtent de 
ce métal : j’en conviens ; mais j’obferve 
en même - temps qu’il faut fuppofer 
un profond favoir, & une expérience 
confommée dans chaque Forgeron. Il 
doit donc réfulter de mon obfervation , 
que chaque Acier a fes limites dans les 
opérations de la forge j que chaque 
efpece d’Acier eft propre à quelque 
objet , & que tout dépend de les ap- 
précier , & de les mettre chacun à fa 
place. 

. Après avoir jugé le grain de l’Acier , 
qu’on a reconnu le degré de chaleur 
propre pour le bien tremper , ôc s’être 
alTuré de fa dureté par le moyen de 
limes bâtardes à grain fin , ou avec des 
burins à tranchant fait de court vif. 
{Voyci la Fig^2.) & trempés fans les 
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faire revenir d’aucune nuance de recuit; 
il faut pafler enfuite à l’examen des 
furfaces à l’aide du poli. 

Si l’Acier eft piqueté , on voit les 
furfaces comme ponéluées de plufieurs 
trous ; on appelle cela Acier cendreux ; 
cependant fes cendrures peuvent ne pas 
être naturelles , mais accidentelles ; car 
elles peuvent être occafionnées par un 
trop fort degré de chaleur : c’eft pour- 
quoi il faut éviter foigneufement de 
furchauffer l’Acier dans la chaude d’effai. 

Si au lieu de cendrures on voit des fila- 
mens noirâtres & longitudinaux, alors 
c’eft un Acier filandreux ôt fibreux. Or, 
ce défaut vient de la nature de l’Acier ; 
mais fi après avoir eu l’attention de le 
bien fouder il fe trouve des pailles , des 
veines ouvertes ; alors c’eft un figne cer- 
tain que l’Acier n’a pas été purgé des 
foufres grofliers de la mine & du laitier ; 
or , les barreaux avec de tels défauts 
doivent être rejettés , ôc ne pas les em- 
ployer pour des objets précieux; mais 
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îj y a aflez de chofes de peu de valeur, 
& dont fes pailles ne font pas confé- 
quentes. > 

Il eft vrai que les cendrures & les 
filandres ne peuvent être apparentes 
qu’à la faveur du poli des furfaces ; 
. mais , généralement parlant, tous les 
Aciers font fufceptibles de ces défauts ; 
& nous ne pouvons excepter de cette 
efpece de contagion , que l’Acier fondu 
d’Angleterre ; ce dernier en eft tout-à- 
fait exempt ; il eft donc le plus ho- 
mogène & le plus compaél , mais il 
n’eft pas fans quelqu^ défaut. 

On remarque que dans quantité de 
barreaux il fe rencontre des nuages fer- 
rugineux , dont à l’aide du poli on les 
découvre placés çà & là , d’une nuance 
plus fombre que le refte de la matière ; 
elles font exaélement placées comme 
les nuages le font au ciel. On peut 
alors y préfenter une pointe du burin 
bien dur , on fentira ces endroits mous. 
Cependant, j’obferve que ces nuages ne 
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font bien vifibles, & fenfîblement mous, 
que quand l’Acier eft trempé d’une nuan- 
ce trop bas de forte que fi l’on ne le 
trempe qu’à la couleur de cerife , oti 
voit tous fes défauts , mais on les voit 
moins à la couleur de rofe. Une autre 
imperfection qu’on pourroit reprocher 
à l’Acier fondu , c’eft que lorfqu’il eft 
pailleux , on ne peut pas le fouder feul ; 
mais audi , les barreaux avec des pailles 
ne font pas communs. ' 

On ne peut pas employer TAcier 
fondu à des objets où il faut le fouder 
avec du fer ; car H ne peut s’allier qu’a-» 
vec d’autre Acier , encore faut - il des 
précautions pour y bien réudir ; mais 
les bons Artiftes ne regardent point 
cela coitime un défaut , fur-tout en 
coutellerie, parce qu’ils obfervent que 
plus un métal eft dépouillé des foufres 
groflîers & des matières hétérogènes, 
plus l’Acier eft fin , plus il eft pur ôc 
plus il eft parfait : ainfi il exige des 
attentions fingulieres , parce que fes 
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foufres étant plus fubtils , le feu les 
pénétre promptement ; en ce cas , les 
Artiftes difent que cet Acier craint le 
feu. Or, l’Acier fin ^ de Stirie , delà 
Carinthie & du Tirol , quand il eft 
-réellement fin, ne fe laifie pas mieux 
traiter au feu quand on veut l’allier 
avec du fer. 

- D’après l’examen de l’Acier fondu ^ 
-il eft facile de juger qu’on ne peut l’em- 
ployer à toute fortes d’ouvrages , parce 
que l’on ne peut pas le gouverner au 
' feu ni au marteau , aufti avantageufement 
comme bien d’autres ; mais avec les 
attentions que nous détaillerons en 
traitant de la forge des Aciers, on peut 
faire toutes les pièces de quadrature ôc 
de répétition; Cet Acier eft fupérieur 
à tout autre , pour tous les outils qui 
ont befoin , d’être durs & bien polis , 
comme bruniflbirs à brillanter les mé- 
taux , allefoirs d’horlogerie , ébarboirs de 
Graveurs , burins , échoppes , releve-fils 
d’écouaines’, • gardes d’épées , boucles , 
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boutons , & tous les bijoux faits d’A-* 
cier , auxquels on aime à voir des fur- 
faces netres, brillantes, & dont le poli 
fait tout l’ornenient ; c’eft , à n’en point 
douter, le meilleur Acier pour les tran- 
chans finsj comme la lancette, le bif- 
touri , le rafoir , le lithotome , & tous 
ces inftrumens précieux dans la main du 
Chirurgien ; mais il ne faut pas le fou- 
mettre à des outils en bois de charonat- 
ge ni d’agriculture , ni à rien où il faut 
l’allier avec du fer. 

Nous nous fommes un peu étendus 
fur le premier Acier ; mais nous paOTe- 
rons plus rapidement fur tous les autres , 
attendu que la maniéré de voir & de 
fonder les Aciers , eft la même pour 
tous ; par conféquent il nous fuffira de 
jetterun coup d’œil rapide fur chacun, 
& de nommer les bonnes & les mau- 
vaifes qualités de chaque efpece dont 
nous allons parler. ; 

Apres l’Acier fondu , c’eft l’Acier 
poule qui eft le plus net ; le grain n eft 
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pas tout-à’fait aufli fin, ni les furfaces 
aufli nettes J parce qu’on y voit quelques 
filandres ; il ne cafle pas aufli fec que 
le fondu, donc il a un peu plus de corps; 
de forte que pour faire des ouvrages 
fins^ & délicats , c’eft le plus propre à 
rernplaçer l’Acier fondu. Les limes, les 
râpes , & tous les outils de graveur qui 
viennent d’Angleterre , font faits avec 
cet Acier; il fouffre aflez bien le feu 
pour le fonder avec des Aciers infér 
rieurs ; niais on a de la peine à le fonder 
avec du fer. Cependant on y parvient, 
en prenant les précautions néceflaires; 
cette propriété eft conféquente pour les 
laminoirs , les coins de monnoie, les 
eftampes , les marteaux , &c. Il acquiert 
prefqu’autant de dureté à la trempe que 
l’Acier fondu , & il n’a point de nua- 
ges. Or , il faut le regarder comme 
le meilleur pour les reflbrts de mon- 
tre , la couleur favorite pour la trempe 
eft le cerife clair , ou la couleur de 
rôle. 


c 
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L* Acier de Stirie eft naturel, 6d eft 
fait fans femant , c’eft-à-dire , qu’il eft 
fait au creufet par le degré, de cuiffon 
& de recuiffon ; car il eft fournis jufqu’à 
quatre fois à i’affinerie. Ce métal a le 
grain ferré , uni , ôc aufli flatteur qu’on 
puilTe le défirer ; mais -il n’eft pas ho- 
mogène : à l’aide du poli , dn voit les 
furfaces fibreufes , cendreufes ôc filan^ 
dreufes , ce qui l’empêche de prendre ce 
beau poli noir ; mais fon plus grand 
défaut eft d’être chargé de veines de 
fer- Souvent on les apperçoit au grain 
à l’aide d’une loupe ; mais quand elles 
ne paroiffent pas au grain , elles n’é- 
chappent pas à l’oeil fur les furfaces 
polies. Cependant tous les barreaux que 
contient un barril n’ont pas tous ce 
défaut ; il s’en trouve communément 
trois ou quatre fur trente, quelquefois 
moins , ôc fouvent plus ; mais en géné- 
ral , on peut affurer qu’il a cela de 
commun avec tous les Aciers naturels; 
au refte , cet Acier eft très-dur , ôc 
, porte 
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porte bien plus de recuit que l’Acier ' 
Anglois ) ce qui ’eft prouvé par cette ' 
expérience : Deux outils, l’un d’Aciet 
fondu , ôc l’autre d’ Acier de Stirie , étant 
faits à attentions égales , trempés cha- 
cuns dans leur degré favori , & recuits 
tous deux à la couleur d’or , on trou- 
vera que celui de Stirie réfiftera deux 
heures au travail , tandis que le fondu, 
refufera le fervice après demi -heure ; 
mais fl le fondu n’eft recuit ou revenu 
qu’à la couleur de paille , ( laifîant tou- 
jours l’autre à la couleur d’or,) ou 
éprouvera à peu-près un fervice égal.’ 
Delà , voici la conféquence avantageufe 
qu’il faut tirer de cette épreuve, i". Pour, 
faire des ouvrages fins & délicats, U 
faut faire ulàge de l’Acier Anglois ; 
2°. pour en faire de robuftes, de forts, 
il convient de donner la préférence à 
. l’Allemand , parce qu’il a plus de corps 
& de ténacité. Les meilleures limes 
d’Allemagne font faites avec l’Acier dô 

G 
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Stirie ; la couleur favorite pour la 

trempe eft le cerife. • 

• L’Acier de la Carinthie ell fait à 
peu-près fur les mêmes principes de 
celui de Stirie ; par conféquent il n’exi- 
ge pas d’examens particuliers : j’en diïai 
tout autant du. Tirol 6c de toutes les 
mines de Suède , traitées dans le pays ; 
6c comme ils font tous Aciers naturels , 
ils ont cela de commun entir’eux, d’être 
bien durs , d’avoir du corps , ôc de bien 
fupporter le recuit donné après la trem- 
pe ; mais aufli ils ont le même défaut 
d’être ferreux, filandreux ôc cendreux ; ôc 
quoique ce foient des défaut réels pour 
bien des forces d’ouvrages , il en efl 
d’autres dans lefquels on peut les em- 
ployer avec avantage ; par exemple,, à 
des refforts de voiture, mais non pas 
à ces machines ingénieufes qui fervent 
à la mefure du temps ; tout au plus, 
on peut les faire fervir dans les horloges 
de tours de clochers. 
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J’ai avancé que fur Us barreaux qui 
marquent la rofe , c’étoit ^utôt un dé- i 
faut qu’une bonne qualité ; c’eft ici le 
lieu de le prouver. Qu’on prenne un 
barreau, qui par un bout marque la 
rofe;’(o/z en voit la forme -par la Fi-' 
gure 3 enC\) qu’on donne à l’autre 
bout une chaude d’épreuve ; qu’on le 
trempe , qu’on le cafle enfuite , on voit 
le grain blanc , & tel qu’il doit être , 
mais point de marque de rofe. Je prouve 
par-là que ces couleurs , à qui ôn à 
donné le nom de rofe , ne font’qu’ac- 
cidentelles. Autre preuve non fufpede; 
l’on n’a qu’à prendre un barreau d’A- 
cier , le tinter avec une clef : fi le bar- 
reau ne fonne point le ka, on' peut le 
cafler en plufieurs morceaux , pas un ne 
marquera la rofe ; mais au contraire ^ 
un barreau qu’on tintera , s’il fonne le 
kà , on peut le mettre fur un porte-à- 
faux ; à coup sûr il calfera à l’endroit 
le plus foible , & c’eft-là qu’on verra la 
rofe bien- marquée, La caufe eft donc • 

•Ci; 
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réellement accidentelle ; il faut prouver 
d’où elle dérive. 

■ . La méthode de faire l’Acier naturel 
en Stirie , c’eft de faire fondre la mine , 
enfuite battre le bloc au martinet ; 6c 
à chaque chaude on le trempe dans 
l’eau bien fraîche au fortir du marteau* 
Or , cette maffe reçoit jufqu’à trois chau- 
des 6c trois trempes ; mais il ne faut la 
regarder parfaitement malléable qu’à la 
troifieme ; car fouvent les trois n’étant 
pas fufhfantes , on eft obligé d’en donner 
une quatrième. Or , remarquons ,que 
l’Acier qu’on forge- avec un fort mar- 
tinet , lorfque les furfaces du métal ne 
paroiffent que rouges , là on ceffe dé 
le marteler , 6c l’intérieur eft encore 
chaud à blanc ; de forte que fortant 
d’être rnartelé à coups redoublés , 6c le 
plongeant fubitement dans une eau fraî- 
che, ce bloc paflant rapidement du chaud 
au froid , il fe fait un combat terrible 
dans la^ matière ; l’effervefcence ne peut 
qu’être conftdérable j cai.^ commq 
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la plus forte chaleur eft au centre de 
la ■ mafle , les foufres & les fels font 
fondus au-delà de ce qu’il faut pout 
durcir l’Acier ; ils font altérés , aigris 
au point qu’ils ' éclatent ; la matieré fe 
fépare , s’ouvre ; l’eau pénétre fes caf^ 
fures , s’y loge, s’y defléche , & forme 
très couleurs de bleu , de violet & de 
pourpre , félon la quantité d’eau que la 
calTure reçoit , ou félon le degré -de 
chaleur- où fe trouve l’Acier lorfqu’il 
reçoit l’eau : fes couleurs font plus ou 
moins foncées. ^ ; 

' Mais cr®iroit-on que l’éclat que j’a- 
vance fort idéal ? Non , il git en preuve: 
car tout Acier qui caffe à la trempe , 
chaque calTure fe fait entendre par un 
tintement ; de forte*' que fi l’on a en-i 
tendu quatre tints , on trouve quatre 
calTures à la piece. 

Je vais plus avant pour éclaircir les 
objets' obfeursôc les porter à l’évidence: 
lin fait fingulier , lequel , fans être com- 
mun, n’eft pourtant pas rare. On caffe 
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im barreau d’Acier naturel , il ne maf- 

•r —i* 

que' point de rofe. Tout le grain de la 
caflure eft blanc ; mais on apperçoit un 
- cfpece de noyau ( 6 ) au milieu , ôc plu- 
fieurs lames autour qui l’environnent. 
( Koye:^ U bout d , Fig, 4. ) C’eft une 
efpece de phénomène qui en impofe à 
plufieurs j mais cet Acier à noyau n’eft 
pas pour cela plus parfait que celui qui 
marque la rofê ; car voici ce qui donrje 
lieu à cè noyau. • 1 

" Dans toutes les forges oîi l’on fait 
l’Acier naturel , & fur-tout dans la Ca- 
finthie, ils ont certains mcrceaux de 
matières extraites du maffet ou gâteau , 
qui font très-difficiles à forger , ôc même 
on les nomme intraitables ; la raifon eft ^ 
que la matière n’eft point affez dépouil- 
lée des foufres greffiers de la mine; 
mais tels qu’ils font , on cherche les 
moyens de mettre à profit ce métal 
vicieux. Voici les procédés qui font 
d’ufage : on en prend un morceau , on 
l’enveloppe de plufieurs lames d’ Acier 
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doux, & >on le met au feu pour eu 
faire une étoffe. Or-, l’Acier vicieux ne 
fe trouvant pas au contaâ du feu, fè 
chauffe fans étinceler , & s’y rafine, 
parce que l’Acier doux qui l’environne 
fe charge d’une portion des foufres ; 
les matières fe préparent ainfi à la liai- 
fon, puis le marteau les forceàsWir, 
à fe fouder & à ne faire qu’un corps. 
Cependant l’intérieur conferve toujours ' 
une différence de l’enveloppe ; car quand 
les barreaux font trempés, à la caffure 
on diftingue les mélanges, & fouvent 
la force • de la: trempe fait féparer les 
^lames qui font l’enveloppe , de maniéré 
à les compter. L’original en indique fix. 
{P^oye^ la Fig. 4 c , e , e , e , e , e.) 

Or , un Acier naturellement fi fufcep- 
tible,de caffures, fans compter celles 
qui font à craindre à l’inftant de la 
trempe auxquelles même il eft plus 
fujet que les autres , efl-il poflible de 
le juger propre aux, ouvrages fins & 
délicats? Il faut bien s’en garder. On 
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^ ne peut l’employei* qu’à des ouvrages 
' ruftiques , comme effeftivement on l’em- - 
ploie; c’eft aux outils de Charpentiers, 
de Menuifiersj de Charrons, de cou- 
'perets , de hachoirs de cuifine : enfin 
à tous ces outils, dont les laborieufes 
ManufaÊlures d’Allemagne fourniffent à 
•la. plupart des atteliers de l’Europe ; 

• mais on doit fur-tout rejetter cet Acier 
pour les reflbrts , fi ce n’eft pour ceux 
de voiture auxquels on ajoute deux 
parties de fer fur trois d’Acier : encore 
fcroit-il plus fage de ne pas s’y fier j ôc 
l’on verroit moins d’aôcidens ' dans les 

' routes , caufés par les voitures. 

•' L’Acier d’Allemagne , appellé étoffe 
de Pont, marqué aüx'fept étoiles, ainfî 
■que celui à l’ancre , tous deux préfen- 
tent à peu-près le même grain ; il efl: 

• aflez beau ; les furfaces font fibreufes, 

• filandreufes ,' plus que celui de Stirie , 

^ & ne prend pas aufÏÏ le poli noir. C’eft 

avec cet Acier 'qu’on fait prefque. tous 
>les refforts de pendule ; mais il n’eft pas 
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■affez vif pour faire ceux de montre. 
A mefure que les objets diminuent de 
.volume , ôc fur-toüt dans les reflbrts , 
on doit faire choix d’un Acier plus ho- 
mogène ; pour cet effet , l’Acier bour- 
foufflé doit être, préféré pour les • petits 
refforts. . . . o. , , • . 

• -Il eft certain qu’avec l’étoffe de Pont 
on peut faire.les piecès de quadrature ; 
&-même plufieurs prennent , des bouts 
de ifeies d’Alleniagne ; mais la beauté 
des furfaces n’eft pas la même’, & dif- 
féré toujours de d’Acier Anglois; l’on 
doit faire atténtion’ que letpodi,- pra- 
dqùé en horlogerie , ell propre à cacher 
bien des - petits défauts dans llAcièr ^ 
c’eft-à-dire , les piquures , les céndrures 
& les filandres ; mais la poliffoire ver- 
ticale, du Coutelier , faifant le trait en 
travers, découvre toutes les imperfeâions 
du métal , au lieu que le poli aii bois , à 
la ‘main , ou à la lime d’Acier , qui eft 
un bruniffoir , ou la poliffoire horifon- 
tale d’étain , cachent les défauts ^ en em- 
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plifTent les petites cavités de la même 
matière , qui s’en détache par le frotte- 
ment de l’émeri ou de la potée , ce 
< 3 ui forme un raaftic d’autant plus dur^' 

<]u il eft formé de la matière même de 
l’Acier. ’Mais quoique fes défauts ne ■ 
foient pas apparens , ils n’en exiftent 
pas moins: de forte quelles pièces dé- 
licates d’une répétition ,, comme le mar- 
teau , l’étoile & le limaçon , lorlqu’elles 
iè caflent en finiflant qu’une pointe 
'«’émouflc , c’eft une filandre ou • une 
ccndrure qui en eft la caufe première. 1 
Au refte , l’étoffe de Pont a été juf- 
qu’ici la reffource des Artilles ; 'non* 
feulement on en trouve de toute forte 
de groffeur ; mais encore le métal éft 
très-malléable, fort traitable au feu & 
fous le marteau ; mais il a cela- de com-> 
muh avec tous les Aciers , de fe tour-* 
menter beaucoup à la trempe, la caufo 
en eft aux parties ferreufes. Malgré cela,' 
e’eft de tous les Aciers celui > qui eft le 
plus en ufage dans les arts méchaniques ^ - 
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le Coutelier , l’Horloger , l’Arquebufier ; 
dans la taillanderie , on en fait la plupart 
des outils à préparer les peaux , ceux 
d*agriculture, on en affere les marteaux, 
les enclumes , les cylindres , les coins 
de mon noie ; enfin , on en fait des fa- 
bres d’épées , des fleurets : il fe trempe' 
alTez dur , & la couleur la plus conve- 
nable eft le cerife clair; car il y faud 
une nuance de plus qu’à celui de Stirie 
fans laquelle il n’auroit pas aflez de 
corps ; mais aufli'il ne faut pas atteindre 
la couleur ^e rofe , parce qu’il feroit 
trop 'caflant & trop fec. • 

L’Acier de Hongrie , qui eft marqué 
d’une feuille ' de chêne , eft d’bn grain 
plus gros & plus ouvert que l’étoffe de 
Pont : il eft chargé de veines de fer y 
il' eft très-cendreux 6c filandreux, c’eft 
enfin l’Acier le plus hétérogène ; de 
forte qu’il n’eft point admiflfible dans 
l’horlogerie ni dans la coutellerie , mais 
il eft fort en ufage dans la taillanderie 
& dans la ferrurerie. Les outils de Tail- 
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leur de pierre , de Maçon , font preP 
que tous faits d’ Acier de Hongrie , ainfî 
que les pioches , les bêches , les focs 
de charrue & tous les gros outils d’a- 
griculture. Et pourquoi les Taillandiers 
les préférent-ils à des meilleurs f C’eft 
parce qu’il ne craint guère plus le feu 
que le fer , & qu’ils fe foudent très- 
Ifbien enfemble; & parce qu’enfin dans 
les gros outils il y a fept ou huit parties 
de fer contre une ou deux ‘d’Acier. La 
couleur de la trempe de l’Acier de 
Hongrie eft le cerife clair , & il vaut ' 
mieux outre-pafler la nuance, que de 
ne pas l’atteindre tout-à-fait , fans quoi 
il eft nîou ; il eft pourtant Acier na^ 
turel. . . 't 

Les Aciers de Piémont, de Rives 
fur-tout , quoique je le cite - après , eft 
pourtant fupérieur à celui de Hongrie/ 
tant pour le grain que pour le corps 
& la beauté des furfaces ; il eft plus dur 
fous le marteau , & prend plus de dureté 
à la trempe ; ôc joint à cela /il s’allie. 
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très-bien avec le fer : il devroit donc 
être préféré à celui de Hongrie, pour 
les tranchants robuftes. Comme Acier 
naturel , la couleur de la trempe eft le 
cerife clair ; moyennant cela il prend 
beaucoup de dureté. 

Les Aciers de Bourgogne , du Dau- 
phiné , de la Comté de Foix & du 
Rouflillon , à très-peu de jchofe près , 
ne font ni plus beaux , ni meilleurs les 
uns que les autres ; ils font tous aulG , 
fibreux & filandreux , font fort trai- 
tables au feu & au marteau , fe foudent 
très-bien avec le fer- ; & jufqu’à ce jour 
ils font un peu inférieurs à l’Acier de 
Rives. C’eft avec ces Aciers* nationaux 
qu’on fait les faulx & les faucilles des 
Provinces méridionales de la France ; 
la couleur favorite de la trempe eft le 
cerife clair. 

Il nous refte à parler d’un Acier na- 
tional, marqué d’une N fleurdelifée, ôc 
du nom de Néronville , lieu ou on le 
fabrique, Quoique je le place le dernier ^ 
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il n*eft pas inférieur aux précédens; car 
il eft fupérieur à tous ceux de France ; 
c’eft celui dont ^l’établiflement eft le 
plus moderne , par conféquent à peine 
encore connu. Le grain eft aflez beau , 
il prend bienie poli noir, mais il eft 
un peu filandreux , ôc autant que l’étoffe 
de Pont ; & jufqu’ici on n’en a point 
fait en Frapce qui foit plus capable de 
remplacer l’étoffe de Pont , pour faire 
cette multitude d’inftrumens d’ufage dans 
tous les arts ; & cela par les raifons que 
voici. ' I 

1°. On peut s’en procurer de toutes • 
les groffeurs & longueurs défirables dans 
,les arts dô forge ; 2 °. il' fe chauffe , fe 
foude & fe martelle très -bien ; 3®. il 
s’allie très-bien avec le fer , ôc de plus il 
fe corroie bien fur lui-même ; 4°. Enfin , 
il prend un grand degré de dureté à la 
trempe ; dé forte que s’il étoit aufli 
homogène que l’Acier fondu , il fe- 
roit en quelque forte préférable; mais 
j’avoue qu’il fe. trouve des barreaux plus 
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pailleux ôc plus fibreux les uns que les 
autres. Ce défaut lui vient du fer; de 
forte qu’en faifant choix des barreaux 
pour les chofes précieufes , on peut ea 
faire un bon ufage dans l’horlogerie, 
même pour les refforts de pendule , & 
généralement tout ce que nous avons, 
attribué à l’étoffe de Pont; la couleur 
de. la trempe eft celle de rofe , comme 
étant Acier faêlice. 

Nous finirons cette première partie 
par une réflexion bien conféquente. Les 
Aciers naturels ont leurs perfection , ôc 
les cémentés ont les leurs aufli ; il faut 
les mettre chacun à leur place, ôc juger 
que pour les ouvrages d’horlogerie , les 
Aciers cémentés font préférables aux 
Aciers naturels, par la raifon que les 
naturels font prefque toujours chargés 
de veines ou de fibres ferrugineufes ; de 
forte que les pièces frottantes dépérif- 
fent promptement par l’irrégularité de 
la dureté fur là circonférence des ob- 
jets cylindriques, Ainû toutes les verges 
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de balanciers , les arbres , les tiges, les 
pivots , les pignons , &c. qu’on fait au- 
tour , ôc qu’on fent au burin des endroits 
mois ôc des endroits durs, ôc dont on 
a de la peine à les tourner rond , c’eft 
un figne certain que la matière n’efl: 
pas homogène ; c’eft un Aciec naturel , 
contenant des veines ferrugineufes. En 
pareil cas, pour la perfection des ma- 
chines conféquentes , on doit rejetter 
ces pièces , ôc en faire d’autres d’une 
matière plus convenable à l’objet. Il eft’ 
donc important de conclure d’après cette 
obfervation, que dans l’horlogerie , com- 
me dans tous les art? méchaniques , pour 
toutes les machines à rouages ôc pour 
toutes les pièces frottantes , on doit> 
préférer l’Acier cementé ou Acier fac- 
tice, à l’Acier naturel ; c’eft à quoi on 
a jufqu’ici très-peu penfé , jamais bien 
approfondi , ôc qui pourtant mérite 
beaucoup de l’être, 

SECONDE. PARTIE. 
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III. QUESTION. . 

De quelle maniéré on doit préparer les 
diférens Aciers fabriqués avec fes mé^ 
langes , pour les conduire jufqu’au 
moment de la trempe , fans altérer 
leurs qualités, 

P Our parvenir avantageufement à 
expliquer la maniéré d’employer 
l’Acier , pour préferver l’altération de 
fon phlogiftique , de fes bonnes quali- 
tés , & pour le préparer à recevoir une 
bonne trempe , il faut avoir recours au 
grand art du Forgeron. 

Un feul coup de foufflet donné de 
trop , pouffe le feu , brûle l’Acier ôç 

D 
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le décompofe ; mais il y a un certain 
degré, qui fans le détruire ôc le brûler, 
lui ôte une partie de fes qualités, en 
altérant fon plogiftique fans le dévo- 
rer. Or , ce degré eft réparable ; mais 
ce n eft qu’en parcourant les effets du 
feu fur le métal , ainfi que les effets du 
marteau , qu’on peut en expliquer clai- 
rement les procédés, & en faire ob- 
ferver la pratique : encore faut-il parler 
de chaque Acier en particulier, pour 
établir des traitemens convenables à un 
chacun ; car ce qui eft nuifible à l’un , 
eft fouvent néceffàire à l’autre. Cepen- 
dant, avant de les traiter en particulier, 
il convient d’établir les principes géné- 
raux du feu & de la forge. 

Le feu agit fur l’Acier par le con- 
tact immédiat des charbons ardents. 
Tous les Auteurs ont examiné , ôc 
s’accordent à dire , qu’un feu lent ronge 
ôc calcine le métal , ôc par-là il dimi- 
nue de poid ôc de volume , ôc n’en de- 
vient ni meilleur, ni -plus purifié celiv 
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eft dît pour les groffes forges , dans les 
travaux en grand , où il faut purgée 
le fer des foufres grofliers , & les dé- 
gager des parties terreufes & du zinc 
qui font jointes à la mine. 

La même réglé s’étend fur les forges 
dans les arts , mais fous un autre point 
de vue. Le feu lent calcine l’Acier dans 
le feu ; il eft pourtant dépouillé des 
foufres groftiers ; mais U eft dominé pat 
un phlogiftique fubtil & très-inflamma- 
ble , témoin l’étincelle du briquet , qui 
n’eft autre chofe (ju’une particule d’A- 
cier que la pierre détache , que le choc 
enflamme ôc le décompofe en* un inf- 
tant ; c’eft par la même loi que le feu 
agit fur la furface du métal, il en dévore 
le phlogiftique. Et quelles traces refte- 
t-il de cette aéHon ? Une croûte de 
terre fur toute la furface qui touche 
les charbons ; de forte que plus l’Acier 
a langui au feu, plus la croûte eft épailTe, 
Or , que cette première tombe , foit en , 
fecouant l’Acier, ou en donnant la chau- 
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de , ôc qu’enfuite on remette la piece 
au feu pour la chaufer , il furvient d’au- ’ 
très écailles ; de forte qu’en réitérant 
les chaudes, ôc donnant toujours un 
feu lent , on viendroit’ à réduire en 
pailles de fer en écailles , une malTe 
d’Acier. 

Mais, me dira-t-on, qu’appellez-vous 
feu lent ? C’eft quand le feu n’eft pas 
pouffé vivement par le vent des fouf- 
flets ; que le vent n’a pas affez de force, 
QU qu’il fe perdj que les furfaces du 
métal ne peuvent pas venir en fufion ; 
que la chaleur s’arrête au blanc , ôc 
refte long -temps fans augmenter de 
degré : il s’enfuit alors de la perte du 
phlogiftique aux furfaces, ôc il en ré- 
fulte des croûtes épaiffes, ou de fortes 
écailles. 

J’ai dit que ce défaut vient du vent , 
ôc je dis auffi qu’il peut venir de deux 
autres caufes qu’il ne faut pas omettre. ' 
I®. Un charbon craffeux fuffitpour cet 
effet} par exemple, dans le charbon, dq 
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terre il fe rencontre des pierres noir- 
cies , lefquelles ne font pas converties 
en charbon. Or, trois ou quatre mor- 
ceaux gros ccTmme des noix , fe trouvant 
dans le milieu du feu , font plus que 
fuffifans pour empêcher le riiétal de fe 
chaufer ; voilà un feu lent. 2 °. Ce qui 
arrive aufli communément, le feu lent 
eft produit par un mâchefer, qui s’a- 
moncelle peu-à-peu , en s’attachant à la 
tuyere ; il intercepte le vent du fouf- 
flet , & occafionne un feu lent. Enfin , 
tout Forgeron qui ne décralTe pas fou- 
vent fon feu pour en ôter le mâchefer 
avant qu’il s’attache aux levres de la 
tuyere , n’aura pas un feu vif, mais un 
feu lent ; & il y a du charbon fi craf- 
feux qui exige de nettoyer le feu à 
chaque chaude , pour peu qu’elle foit 
conféquente. 

Plufieurs Auteurs ont cru , même M. 
Réaumur , 1 1 2= Mémoire , pag. 158,) 
que la croûte qui fe forme^fur la fur- 
face de l’Acier , étoit des crafles pro- 
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duites par les fcories du feu , maïs ct^ 
à tort ; car une infinité d’expériences 
prouvent que c’eft la partie terreftre du 
métal, dépouillée de fon’phlogiftique, 
qui a été rongée par le feu, mais qui 
conferve quelque vertu métallique. Pour 
le prouver, je citerai yne expérience qui 
fera fans réplique. Mettez une ou plu- 
fieurs lames d’ Acier à recuire dans un 
' feu de charbon de bois ; là , ces lames 
chaufferont prefque au blanc ; il faut les 
iaiffer réfroidir d’elles-même , & le feu 
s’éteindre auffi de lui-même ; & fi l’on 
v’^eut obtenir des écailles plus fortes que , 
d’ordinaire , on n’a qu’à remettre du 
charbon au feu pour les tenir plus long- 
temps rouges. Quand les larhes font 
refroidies , il faut en détacher les écail- 
les ; fi la lame eft mince , fuppofé d’une 
demi-ligne d’épaiffeur , en la faifant 
ployer avec les mains feulement , elles 
fe détacheront. Il faut les recueillir fur 
un papier enfuite on n’a qu’à préfèn- 
ter un barreau d’Acier aimanté , fes 
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îécaîlles fe hérifleront & s’attacheront 
à l’aimant ; voilà certainement uni carac- 
tère métallique d’ Acier. 

Quelques Auteurs ( dans les Mémoi- 
res de l’Académie de Suède, M.Brandt) 
ont voulu expliquer ce phénomène , ôc 
ont dit qu’il fuffifoit qu’il y eût tant 
foit peu de matière ferreufe dans un 
autre métal quelconque , pour que toute 
la mafle foit attirable par l’aimant , & pat 
conféquent que les écailles du fer en con- 
tenoit aufli ; mais j’examine que les 
écailles font non-feulement attirables 
par l’aimant, mais encore quelles de- 
viennent aimant elles-mêmes. 

Car des mêmes écailles, forties de 
la lame d’Acier , il faut prendre la plus 
forte ôc la plus longue , la placer au 
courant magnétique fcr un papier , & 
les aimanter légèrement , comme li elles 
étoient de morceaux d’Acier; & don- 
ner les fridions ’très-légérement , parce 
qu’elles font frayables, & s’écrafent faci- 
lement ; mais il fuffit qu’une ait réfifté 
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à deux fr irions d’un petit barreau par 
le pôle nord. Pour achever l’expérience y 
étant muni d’une pince de cuivre , il 
faut en faifir légèrement l’écaille par le 
bout fud , puis préfenter le nord à des 
limailles d’Acier , on verra que le nou- 
vel aimant en enlevera. Notez que l’ai- 
mant n’étant pas bien gros y il faut lui 
préfenter des limailles fines : or , il faut 
de la limaille produite par la lime douce; 

Junckel a bien reconnu que ces craffes 
de forge contenoient des parties métal- 
liques , mais il les croyoit aufii pro- 
duites par les crafles du feu & du mar- 
teau ; car il les appelle des batitures.' 
Or , il ne peut naître des écailles fous le 
marteau , qu’au préalable l’Acier ne de- 
vienne chaud prefqu’au blanc ; il faut pour- 
tant en attribuer t^te la caule à l’adion 
du feu , & d’un feu ouvert : car fi l’on 
renferme l’Acier dans un creufet luté, 
l’on peut faire éprouver une journée 
de feu à la matière , fans que l’on puiffe 
obtenir une feule écaille , fans même 
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altérer une gravure faite fur le mëtal. 
Cette preuve eft alTez forte pour con- 
vaincre que le dépérilTement de l’Acier 
fe manifefte par les écailles , qui ne font 
produites que par le contatl immédiat 
des charbons , ôc que fes écailles font 
réellement le métal privé de fon phlo- 
giftique ; c’eft la chaux d’Acier qui peut 
même (6) fe révivifier par l’Art. 

Concluons donc qu’un feu lent ronge 
l’Acier , le fait dépérir fans le rendre 
meilleur , & qu’en faifant un feu vif 
& accéléré , on chauffe l’Acier avec 
avantage; avec cette attention cepen- 
dant , qu’à l’apparition 'des premières 
étincelles il faut modérer les coups de 
foufflet , tourner la piece dans le feu 
pour la faire chauffer avec égalité dans 
toute la circonférence : fans cette attem 
tion on ne chauffe jamais bien jufte , 
parce que le feu eft toujours plus vif 
du côté de la tuyere que du côté qui 
lui eft oppofé. Cependant quand le feu 
eft craffeux , c’eft tout le contraire ; c’eft 
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le côté oppofé à la tuyere quf eft 
plus vif î mais alors c’eft le commen- 
cement du feu lent. Il faut fe diligenter 
de donner la chaude , ôc ne pas en com- 
mencer une autre fans nettoyer le feu. 

Quand l’Acier eft bouillant , qu’il fue 
( c’eft le terme ) les furfaces font dans 
un état de fufion ; alors on peut voir la 
matière fondue bouillonner comme l’ar- 
gent dans le creufet. Si l’on laiffe un 
morceau d’Acier fe réfroidir dans cet état 
fans le marteler ; quand il fera froid, on 
verra les furfaces couvertes de petits trous 
comme une éponge. Or> l’a£lion du 
marteau fur f Acier eft de rapprocher 

reflerrer les parties qui tendent à fe 
dilater & à fe défunir. La percufïion 
du marteau eft donc bien néceffaire pour 
am.éliorer la matière : delà examinons 
comment s’efFeétue une foudure. 

Pour avoir une foudure bien faite > 
il faut que les deux lames foient chau- 
des au même degré , que les faces qui 
(e touchent , ou qu’on difpofe à fe tou-- 
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cher, foientdans un jufteétat de fufion, 
Lorfque le degré de chaleur eft égal , 
& que l’on fait toucher les deux faces 
enfemble, elles fe communiquent réci- 
proquement de la matière en bain fon-' 
due , les gouttes s’entrelacent , fe pren- 
nent , là s’efFeÉlue le mélange ; alors le 
marteau tombant iur le métal , frappe , 
reflerre , & force l’union à devenir in- 
time. Il s’enfuit une fondure réelle 
les deux lames ne font plus qu’un même 
corps que rien ne peut féparer j. delà 
nous allons expliquer les défauts dans 
les fbudures. 

Si le feu eft crafleux , les fcories s’at- 
tachent au métal, & empêchent que la 
itratîere fe communique ; alors , fuppo- 
fons qu’une crafle de la largeur d’un 
pois' fe foit fixée fur un endroit d’une 
lame , cela empêche que la foudure fe 
lafie en ce lieu , & il en réfulte ce 
qu’on appelle un loup , ou un moine : 
cela étant, c’eft en vain qu’on remette 
la piece au feu , qu’on la chauffe jufqu’à' 
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la brûler, on n’avance à rien, la foudurô 
fe fera bien par-tout ailleurs , mais l’en- 
droit du loup reliera double. Cepen- 
dant il y a un moyen pour y remédier 
quand on l’apperçoit ; moyen que plu- 
lieurs Artilles favent , mais que la plu- 
part ignorent. 

Dès qu’on apper<;clit le loup , il faut 
faire chaufer la piece , prendre un poin- 
çon du diamètre d’une ligne au plus 
& par un coup , percer le moine ou 
loup , afin que le centre prenne jour 
& que la cralTe puilfe être chalTéè en 
dehors par les bouillonnemens de la 
matière. Dès qu’il eft percé, il faut 
mettre la piece au feu , pour lui donner 
une chaude gralTe ; ce qui étant exé- 
cuté , la piece eft fauvée. 

L’Acier furchaufé a perdu beau- 
coup de fon corps & de fon nerf; 
mais le moyen de le réparer eft dans 
la perculfion du marteau : c’eft de le 
marteler à petits coups & accélérés 
pendant tout le temps que la matière 
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bouillonne. Il faut fur-tout être atten- 
tif à porter les coups de marteau fui 
les endroits où l’effervefcence eft la plus 
confidérable ; car plus on voit que les 
parties tendent à fe défunir , & plus on 
doit porter les attentions à les reflerrer; 
en contreforgeant , c’eft-à-dire , frapper 
alternativement un coup fur le plat & 
un coup fur le côté , puis donner la 
chaude de longue haleine , marteler juf- 
qu’à extinction de chaleur , ôc battre 
encore à froid ; & c’eft-là le cas de 
bien écrouir la matière , afin de lui 
procurer le phlogiftique que l’Acier a 
perdu par le feu. 

.Quand il n’y a qu’altération de phlo- 
giftique , l’on peut le réparer par la per- 
culTion du marteau ; mais quand il y a 
perte réelle, elle n’eft point réparable. 
Or, la perte réelle fe connoît à cette 
indication ; lorfque l’Acier a été chaufé 
jufqu’à fe brûler , en le portant fur l’en- 
clume , & lui donnant un coup de mar- 
Iteau^ ou le trouve mou , il s’éctafe, fc 
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dilate, s’ouvre, & par fes crevafles il 
en fort une flamme violette & pourpre, 
d’où s’émane une odeur fulfureufe. Il 
eft prefque en état de combuftion , ce 
qui fe fépare de la mafle eft en grains : 
les uns étincelent , d’autres tombent en 
/ grenailles au pied de l’enclume, & le 
plus décompofé s’envole en circillant. 
Or, la perte du phlogiftique portée à 
un tel point , eft fans remede : jl faut 
çaflTer toute la partie brûlée ; car elle 
n’eft plus propre à faire rien de bon. 

Mais on peut m’objefler , fi l’on peut 
'être affuré d’avoir remédié par le mar- 
teau à l’altération du phlogiftique ? Oui : 
car quand on a écroui la piece qui avoit 
été un peu furchaufiée , on n’a qu’à la 
porter au jour , & examiner fi l’on voit 
des grillures , des trous comme à une 
éponge, 6c des crevafles tranfvafales , 
alors c’eft un figne non équivoque qu’il 
y a eu plus qu’altération , ou que l’ac- 
tion du marteau n’a pas étéalTez promp- 
te : de telle façon que cela foit , il y a 
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perte réelle ; mais fi Ton voit la pièce 
nette , fans crevafles , làns gerfures , c’eft 
une certitude qu’il n’y a eu qu’altéra- 
tion , & qu’elle eft réparée , que le 
marteau lui a rendu ce que le feu lui 
avoit ôté. 

Cependant , dans cette opération je 
remarque deux effets produits par le 
marteau. Cet outil , tombant avec vî* 
teffe , refferre les parties qui tendent à 
le défunir pendant que la matière eft 
chaude ; mais dans récrouiffement , c’eft 
un autre effet ; par fa percuffion , en 
tombant fur la matière il agite 1’^, 
fait fortir des tourbillons, une matière, 
un fluide fubtil, forte de plilogiftique , 
qui s’incorpore dans T Acier , & que je 
regarde en même-temps comme la caulc 
première de l’endurciffement des mé- 
taux élaftiques ; & c’eft avec cette phy- 
fique que nous examinerons plus au long, 
qu’on peut expliquer affez clairement les 
phénomènes de la trempe. Mais en at- 
fêndanc , continuons les principes de 
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la forge ; & après avoir parlé de ceux 
qui font généraux & praticables fur tous 
les Aciers , venons maintenant aux par- 
ticuliers. 

L’Acier de Damas ne peut pas fe fon- 
der avec d’autre Acier , encore moins 
avec du fer ; & feul , il ne peut pas 
même foutenir le degré de chaleur au 
blanc , fans fe gerfer & tomber par 
morceaux ; de forte que pour en forger 
quelqu’objet', on ne peut en jouir qu’é- 
tant chaufé à la couleur de cerife ; on 
doit aullî éviter de le recuire , parce qu’il 
calTe en le battant trop à froid ; maisj^ 
comme nous l’avons déjà remarqué , cette 
matière n’eft propre qu’en coutellerie. 

L’Acier fondu eft jugé intraitable par 
beaucoup de Forgerons, & cependant 
très - poffible de s’en rendre maître ; 
il ne faut que des attentions & de 
l’adrelTe : voici les expédiens conve- 
nables. 

Pour des objets où il faut un excel- 
lent tranchant , & cependant que lapiece 

ait 
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aitafTez de corps pour foutenir des efforts, 
il faut que cet Acier foit mdlangé avec 
quelqu’Acier inférieur moins caffant 
pour lui fervir de couverture. Pour cet 
effet , il faut commencer par forger une 
lame d’Acier fondu, fuppofons-la d’un 
pied de long, d’un pouce de large & cinq 
lignes d’épaiffeur ; après cela , prendre 
de l’Acier inférieur , foit étofe de Pont , 
ou de^ Néronville , ou de Rives , en 
forger deux lames de femblables Ion-' 
gueur & largeur à la première , mais 
un fixieme plus mince : cela étant dif- 
pofé , on met l’Acier Anglois au milieu , 
& les deux autres , un de chaque côté ; 
on faifit les trois pièces avec des te- 
nailles croches , dont on ferre les bran- 
ches par une bride ou avec une S. 

On fera muni d’une terre glaife dé- 
trempée avec un peu d’eau , en confif- ' 
tance de pâte , avec une fpatule ; on 
couvrira tout l’Acier fondu fans crain- 
dre d’en mettre fur l’autre; une couche 
de deux lignes eft fufhfante, mais de 
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chaque coté, & même au bout. Cela étant 
difpofé , on porte l’ctofe au feu , on la 
fait çhaufer avec l’attention de ne pas 
faire tomber la croûte de glaife ; ôc 
quand l’étofe commence à fuer, il faut 
jetter des petites poignées de grès pilé 
ou du fable fin , pour conferver les 
furfaces qui ne font pas enduites d’ar- 
gile. Ce dernier eft un intermede entre 
4e feu & le métal , qu’il garantit du con- 
taêl des charbons. Néanmoins le feu 
agit toujours fur la malfe, & la chaufe 
au point où il la faut pour la bien 
fouder : c’eft un excellent moyen pour 
conferver le bon Acier ; il ne lui man- 
que que d’être connu. 

- Il ne fuffit pas encore d’avoir pris de» 
mefures pour le chaufer ; il faut encor* 
des foins, & une méthode pour le mar- 
teler pendant qu’il eft bouillant , & fur- 
tout quand la croûte tombe; car alors 
on voit fortir des étincelles ; il faut le 
battre à très-petits coups de marteau , 
niais accélérés : U ne faut augmenter la 
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force des coups qu’à mefure que la 
chaleur diminue , & ne les redoubler que 
quand il eft une nuance au-deffous du 
blanc. 

Je remarque , que dans le cas où la 
croûte tomberoit avant de porter la 
piece fur l’enclume , il faudroit courir 
à l’expédient ordinaire de palTer la piece 
fur le fable ; mais ce moyen fi propre 
à l’égard des autres Aciers , eft infuffi- 
fant pour le fondu : car fi la glaile 
^ tombe avant le point de chaleur , on 
doit craindre pour la perte de l’étofe ; 
mais elle ne peut tomber fans une inat- 
tention , foit par une fecoufle irrégu- 
lière ou le choc du tifonier : on doit 
l’éviter. 

Quand il s’agit de faire des ouvra-» 
ges qui n’ont pas befoin de tranchant ; 
mais qu’on exige delà matière une dureté 
complette & la beauté des furfaces, il 
faut fe contenter d’employer l’Acier 
fondu -feul & fans mélange, pour ne 
pas être obligé de le chaufer jufqu’au 
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blanc; car à cette couleur même, 11 ntf 
fe lailTe forger que difficilement, à fort 
coup ; fon phlogiffique , ou plutôt fes 
foufres & fes fels font fi fubtils & fi 
inflammables , que le feu pénétre vive- 
ment, & l’Acier fc gerce. Pour obvier 
à ces inconvéniens , il faut toujours choi- 
fir les barreaux de la grofleur conve- 
nable à la piece qu’on veut faire , & 
forger chaque chaude une nuance au- 
.deflbus du blanc : par cette attention , 
on mettra à profit la bonté & la dureté 
de cet Acier , on obtiendra une multi- 
tude d’objets fins ôc délicats , dans toute 
la perfetüon qu’ils font fufceptibles d’ac- 
quérir par l’homogénéité de la matière. 
Comme toutes les pièces de quadrature , 
les pignons ne peuvent être parfaits 
que faits de cet Acier ; les ailes , les 
pivots , fe' finiflTent avec la certitude 
qu’il ne s’enlevera aucune dent par la 
faute d’une paille , ainfi qu’il arrive 
fréquemment en employant de l’Aciec 
filandreux, . ■ 
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Une attention qu’il ne faut pas négli- 
ger , c’eft que cet Acier ne fouflPre pas 
aifément d’être redrelTé à froid. Or , 
s’il arrive qu’il fe courbe en le travail- 
lant , par quelquéf coup donné à faux , 
ou qu’il foit befoin de lui donner quel- 
que courbure , il faut le faire cîiaurer 
à la couleur de cerife , ou tout au moins 
à la couleur de bronze. Difons auffi , 
que pour mettre à profit toute la dureté 
de ce métal, il ne faut point le faire 
recuire pour le rendre plus mou à la 
lime , fur-tout quand on le deftine à des 
tranchants précieux ; mais pour l’horlo- 
gerie on peut jouir de cet avantage ; il 
fuffit de lui donner une cuilTon ména- 
gée , en ne le ’faifant rougir tout au 
plus qu’à la couleur de cerife ; & pour 
ne pas manquer cette opération, il ne 
faut pas l’expofer à un feu vif : un petit 
feu de bois eft bon , une poêle l’efl: 
aufli avec du charbon de bois ; mais il 
ne faut jamais faire ufage d’un fourneau 
avant 3 U ne faut pas non plus trop 
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agiter , ni fouffler le feu à la poêle , 
mais le laiffer allumer 6c s’ëteindre de 
lui-même fans renouveller les fubftan- 
ccs au feu (7). 

J’explique aflezaulong les procédés 
du recuit après la forge ; en cela , Je 
fuis fondé fur ce que bien des ouvriers 
ont la blâmable coutume de faire re- 
cuire les pièces , non-feulement plufieurs 
fois J ce qui eft condamnable , mais en- 
core de les envelopper avec des ingré- 
diens , ôc dans la feule vue de rendre 
le métal plus doux à la lime , au per- 
forage , au tour , au cizeau , ôcc. Pour 
cela, les uns fe fervent de terres grades, 
d’autres de cendres, de la chaux , de la 
craie; enfin, on met* en pratique Juf- 
qu’aux matières fécales. Quelles ablur- 
dités ! C’eft employer du bon Acier pour 
le rendre f:r; car toutes les fubftances 

f 

dénommées font très-propres à cela. Les 
ouvrages de M. de Réaumur font con- 
nus ; on peut voir dans fon art d’adou- 
cir le fer fondu , que les matières dont 
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on fait ufàge pour recuire l’Acier y font 
les mêmes qui changent l’Acier en fer , 
parce que ces fubftances boivent les 
fels & les foufres , ôc'tfout le phlogif- 
tique qui conftitue l’Acier , ôc qui le 
fait différer du fer. 

Si l’on examine cette multitude d’ou- 
vrages d’ Acier poli, la beauté &le bril- 
lant de_s furfaces ne font dues qu’à la 
pureté de l’Acier fondu ; mais ce bel 
éclat ne doit pas engager a faire cies 
refforts de montres ni de pendules ; j en- 
tends par ces refforts , les moteurs de 
l’heure : deux défauts s’y oppofent ; il 
eft trop caffant , & ne porte pas affez 
de recuit. J’entends par ce recuit, celui 
qu’on donne après la trempe, ou il caffe 
trop fec , trop vivement , ou il n a pas 
affez de corps pour fouftrir les efforts 
qu’on leur fait fubir dans l’épreuve, ou 
bien ils font abfolument trop mous. 

Par de femblables raifons on ne doit 
point en faire de fabres ni d epees , ni 
de fleurets ; non plus que des limes , des 
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râpes : pour ces objets, il eft abfolument 
trop caflant. 

L’Acier poule ou bourfoufflé ne craint 
pas tant le feii^que l’Acier fondu ; les 
foufres n’étant pas aufli fubtils, le feu 
ne les pénétre pas fi fort dans ce fens; 
l’Acier poule n’exige pas au pied de la 
lettre toutes les précautions qu’il faut 
indifpenfablement prendre pour le fondu ; 
mais il eft des cas , où de ces mêmes 
attentions il réfulte des effets merveil- 
leux ; c’eft ce dont ' nous allons examî- 
ner dans deux objets très-intéreffans ; 
ce font les coins de monnoie & les 
'cylindres de laminoirs. Or , ces deux 
objets font l’écueil où vont fe brifer 
tous les Aciers , & l’orgueil des Artiftes ; 
mais aufli quels efforts ont-ils à fubk 
ces inftrumens ! 

Il eft impoflible d’apprécier au jufte la 
péfanteur du coup de balancier fur ’ 
un écu de fix livres ; rien n’étonne plus 
qu’un coin de monnoie qui fe refoule, 
s’ouvre en deux ou en quatre , ôc s’éclate 
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en morceaux fouvent au premier coup de 
fervice ; mais il eft encore plus étonnant 
d’en voir réfifter aux femblables choos 
& pendant deux journées, & quelque- 
fois plus , & pourtant celui qui manque 
au premier coup , & celui qui réfifte 
pendant deux jours , font faits l’un & 
l’autre fur le mêmes principes , avec la 
même matière , les mêmes outils & par 
le même ouvrier. Quelles difpropor- 
tions ! cela paroît abfolument incroya- 
ble ; mais on me dira fans doute , d’où 
vient cétte différence fi extrême & fi 
conféquentef Je dis qu’il faudroit plu- 
fieurs volumes pour en examiner leS' 
détails ; mais , oh ! mes Juges , ce ne font 
point des calculs que vous défirez de 
moi dans la queftion , c’eft 1 indication 
de la matière propre à chaque objet ; 
c’eft de bons principes pour la travail- 
ler , c’eft enfin la fpgeffe dans la manu- 
tention. Or , tout ce que e pourrai dire 
dans cette ( ifférence fi extrême , fe ré- 
duit à deux points principaux J le premier y 
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le degré de chaleur quand on foude la 
matière ; & le fécond de chaleur quand on 
la trempe. Delà il faut foufentendre les 
adreffes fi nécelfaires au Forgeur , la 
préfence d’efprit à connoître les inftans , 
les juger favorables & les faifir, c’eft ce 
qu’il faut expliquer ; mais pour y. parve- 
nir il faut expliquer les principaux dé- 
fauts d’un coin , dans lefquels nous tire- 
rons les conféquences néceffaires pour 
y porter le remede. 

Les effets les plus à craindre dans un 
coin font au nombre de trois ; le pre- 
mier, le coin fe cafle en éclat par (es 
bords , ôc de ce coup il en réfulte un 
déchirement à la main du monnoyeur ^ 
un lambeau de chair emportée , un doigc 
caffé , &c. par conféquent on ne peut 
pas faire un coin d’Acier pur. 

En effet , le choc du balancier eft fi 
terrible , que malgré qu’on laifle bomber 
le milieu du coin de plus d’une ligne ^ 
en trois ou quatre coups de balancier , 
& quelquefois au premier , le centre fe 
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refoule plus que les bords de plus d’une 
ligne; par confdquent, il ne faut pas 
pofer l’Acier fur fon plat, parce que 
les fibres de l’Acier tendent plutôt à' 
s’applatir fur leur épaiffeur , qu’à fe re- 
fouler fur leur longueur : cela eft certain. 

Le troifieme effet s’explique facile- 
ment , fl les deux premiers font bien 
entendus. Si pour obvier au fécond 
effet on emploie l’Acier debout dans 
toute la longueur du coin ; alors les 
fibres inclineront à fe défunir & à fe 
féparer par le choc ; delà , non-feule- 
ment il s’éclatera plus facilement , mais 
encore le coin s’ouvrira en deux , en 
quatre & plus. Or , on ne peut réelle- 
ment parer ces défauts ôc tous les acci- 
dens ; que par les moyens fuivans. 

D’abord , il importe beaucoup de choi- 
fir l’Acier , fans pailles , fans gerfures , 
fans caffures , 6c bien fain , le prendre 
méplat (8) , rejetter la méthode or- 
dinaire de le ployer en trois, pour en 
avoir la groifeur néceffaire ; il faut au 
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contraire , à coups de marteaux , dquarrîr 
FAcier aux dépens de fa largeur , en- 
" fuite le refouler pour en o,btenir la grof- 
feur , ce qu’on fait en donnant plufieurs 
chaudes, pofant l’Acier perpendiculai- 
rement fur l’enclume, frapper de bons 
coups fur le bout , ôc alternativement 
le redrelfer quand il fe courbe, & le 
refpuler encore ^ufqu’à ce qu’on trou- 
ve la grolTeur convenable à la force 
du coin que l’on fe propofe de faire. 

Voilà l’Acier debout déjà bien re- 
foulé , les fibres ont jufques-là fait des 
efforts vers leur centre , c’eft un temps 
de gagné , & ce qui eft encore de plus 
grande conféquence , fi la matière a des 
défauts de pailles , de loups , de craffes , 
tout fe manifefte,les pailles s’ouvrent, 
les craffes tombent , les loups fe bour- 
foufflent ; on voit toute la matière avec 
fes défauts & fes qualités ; de forte que 
fi l’on juge les défauts trop confidéra- 
bles , on peut rejetter le mauvais ; car 
jufques-là la dépenfe h’eft pas grande. 
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En travaillant fur ces principes , on 
'peut fe fervir d’Acier d’Allemagne , ’ ou 
d’étoffe de Pont ; mais donnons la pré- 
férence à l’Acier femanté , parce que les 
veines de fer , dont font fufîeptibles les 
Aciers naturels , font trop nuifibles dans 
un coin de monnoie ; par conféquent ^ 
j’eftime plus propre l’Acier poule, ou 
celui de Néronville , pour faire le noyau 
du coin. Ce noyau étant difpofé comme 
il eft dit , il faut y rapporter une mife 
d’Acier à plat , pour laquelle on prendra 
aulfi de l’Acier bourfoufflé ou de Néron- 
ville, bien choifi. 

Pour fouder cette mife d’Acier , il 
faut opérer comme pour afferer une tête 
de marteau , mais il faut deux forges , 
- l’une pour chauffer le noyau & l’autre 
la mife : deux - Forgerons intelligens 
tiennent chacun leur piece , & dans des 
forges bien décralfées ; les deux- objets 
^tant chauffés à propos , & en même- 
temps l’un que l’autre , on des porte 
jpnfemble fur l’enclume , après avoir 
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nourri les furfaces avec le grès pilé , & 
le foin de fecouer les deux pièces en les 
fortant du feu , à l’effet de faire tomber les 
craffes : enfin , plaçant la mife la première ^ 

fur l’enclume , puis fubitement porter 
le noyau bien perpendiculaire , & jufte 
des bords fur la mife , on frappe fur la 
partie qui fait noyau, plufieurs coups 
de marteaux ; les deux objets étant fou- 
dés , vite pofer la piece horizontalement 
fur l’enclume , ôc avec promptitude frap- 
per pour coucher & ferrer les bords, 
ou les levres de la mife fur le noytu. 

Or, cette chaude doit être donnée avec 
toute la précifion pofTible: il ne faut pas 
fe fier à une fécondé , car la pîece feroit 
manquée ; ici il ne faut point des à-peu- 
près ,' il faut du jufte , du précis. 

. Après avoir bien foudé la mile , il 
faut difpofer une virole de bon fer pour 
faire une robe au noyau , c’eft le feul 
moyen praticable pour éviter les éclats , 

& c’eft vraiment le lieu où il faut faire 
yfage de la glaife , afin de bien confer-; ' 
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ver la pureté de l’Acier. Ayant donc 
placé la virolle autour du noyau, la 
mife du bout fera à découvert ; nécef 
iàirement il faut la couvrir d’une 
boçine couche de terre glaife. Cette 
précaution eft très-recommandable , vu 
que pour bien fonder le fer fur l’Acier, 
on eft forcé de donner bien plus de 
chaleur par rapport au fer ; de forte que 
fans ce préfervatif, la tête du coin, qui, 
à n’en pas douter , eft le principal objet, 
éprouveroit la chaleur au point de fe 
furchaufer, de fe griller. Or, la couche 
de glaife empêchant le contaêl des 
charbons , produit infailliblement les 
effets défirés , pourvu que le tout foit 
chaufé avec les attentions requifes. Cette 
chaude étant donnée à propos , foudera 
la virole ; & fi l’on eft obligé de lui 
en donner une fécondé & plus , on doit 
mettre de la glaife à chacune. On met- 
tra la maffe de forme & de groffeut 
convenables au coin qu’on fe propofe : 
^ forme oflogone eft la meilleure 5 
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on coupe enfuite le coin à la longueui 
qu’on le veut *. 

Les cylindres de laminoir font des 
pièces très-délicates & de difficile exé- 
cution. Le point de difficulté eft, q^c 
le centre du cylindre doit être mou , 
tandis que- les furfaces ne fauroient être 
trop dures ; de maniéré que 1 Acier 
étant fupérieur , reçoit toute la cha- 
leur ôc la malignité du feu ; & c’eft 
pourtant lui qui eft le moins en état 
de la fupporter. Or, au milieu de tant 
de difficultés , on n’a d’autres préferva- 
tifs que de fabler la piece ; fi l’on pou- 
voir faire tenir la glaife fur toute la 
circonférence , ce feroit une merveille , 
mais il en tombe dans le feu bien plus 
qu’il n’en refte ; de forte que le remede 
n’a d’effet que fur les endroits où elle 
demeure attachée. Cet agent eft donc 


♦ Le Comité des Arts a fait exécuter un coin fur ces 
principes ; on l’a trempé fliivant la méthode inditjuée 
plus bas, il a eu tout le fuccès qu’on pouvoit délirer. 
Note des Mémoires de la Société de Genève ,pag. ?o. ‘ 

, infuffifant 
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înfliffifànt ici ; mais appliqvons-le avec 
ibin fur les levres de la virole d’Acier 
qui environne le noyau de fer , & nous 
en tirerons un parti bien avantageux. 

Si Ton confulte les faifeurs de lamî- 
noirs fur les difficultés , ils diront que 
la plus grande eft Tunion des levres de 
la virole d’Acier , par la raifon qu’elles 
forment des excavations où fe logent des 
cralTes du feu , des foufres, du charbon ; 
de plus , fes levres font minces , la fu- 
périeure fe furchaufe 6c fe grille ; de 
forte qu’en cet endroit il y relie tou- 
jours un vice réel. La trempe à fon 
tour fait des ravages fur ces endroits 
plus qu’ailleurs, ôc la piece eft manr 
quée , ou elle a des défauts irrépara-; 
blés ; ôc le plus fouvent ces défauts ne 
font apperçus que quand la piece eft 
finie , que le poli a découvert le vice; 
c’eft une perte conféquente , ôc qui 
. décourage fouvent de bons Artiftes ; 
mais j’infifte là-deflùs : on n’a qu’à faire 
aifage de la glaife ; en mettre fur les 

F. 
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kvres de la virole & fur tous les angles 
crus , bien, confer ver cette croûte dans le 
feu , avec les précautions que les inftans 
feuls peuvent indiquer ; moyennant quoi 
je puis aflurer du fuccès de la forge des 
cylindres. 

• Avec l’Acier poule , toujours fur le- 
quel nous fommes , on fait de très-bons 
outils pour les laboratoires , comme 
poinçons , forêts , cifelets , tarreaux y 
couffinets de filiere , burins , échop- 
pes , &c. Pour conferver toute la bonté 
de cet Acier , il faut le forger avec 
ménagement, ne lui donner des chau- 
des fuantes qu’autant qu’il en faut au 
befoin , & le moins que l’on peut ; mais 
Je m’explique : il ne faut l’écrouir que 
pour les objets où, l’on ne redoute point 
les calTures. ' 

- On fait d’excellentes limes avec TA- 
cier poule ; mais j’ai im reproche à 
faire aux Ouvriers tailleurs de limes , 
,c’eft de faire recuire , ou* donner des 
cuiâbns trop longue à la matière y dans 
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la ièule vue de la rendre plus molle à 
la taille. Ce n’ell pas un défaut de faire 
recuire l’Acier à la couleur de cerife > 
mais c’efl: un bien grand de le confer-, 
ver pendant cinq ou fix heures dans un 
feu qui les chaufe à blanc ; aulll l’on 
trouve beaucoup de limes de toutes les 
efpeces^ d’Angleterre comme d’ailleurs, 
qui ont des moulieres par place , ôc 
qu’on voit blanchir au premier coup 
fur l’Acier. Ce^ défaut ne vient que du 
recuit ; par exemple , celles qui font 
placées de maniéré à recevoir la plus 
forte chaleur , en reçoivent aflez pour 
changer la furface en fer : aulli on en 
voit beaucoup refulèr le fervice. 

Les Aciers de Stirie , de la Carinthie, du 
Tirol ôc de toute la Suede , doivent être 
travaillés fur les mêmes principes , c’eft- 
à-dire , avec les mêmes précautions qui 
font détaillées pour l’Acier fondu & 
l’Acier poule. Or , le plus fin & le 
meilleur Acier d’Allemagne eft celui 
qui ne. contient poiut.de veines de fer,. 
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& quand il eft pur, il craint aulG le 
feu , & eft difficile à forger ; mais il n eft 
pas fi fufceptible que le fondu , de l’im- 
preffion de la chaleur au blanc : donc 
pour faire d’excellentes coutelleries , ôc 
tous les outils à travailler les bois aux- 
quels ces Aciers font à préférer , il con- 
vient de les employer en étofe , & fur 
les principes que nous allons détailler. 

Pour faire une bonne étofe , il faut for- 
ger une lame d’ Acier , fuppofons d’ Acier 
de Stirie , de douze pouces de long 
d’un pouce de large ôc de cinq lignes 
d’épaifTeur ; enfuite forger deux autres 
, lames d’un Acier inférieur , de fembla- 
blés longueur ôc largeur , mais un tiers 
ou un quart moins d’épaifleur. Pour cette 
.couverture, on peut fe fervir d’Acier de 
Pont , de Rive , ou de Hongrie ; en- 
iùite forger deux lames de fer de fem- 
blables longueur ôc largeur , mais un peu 
moins d’épaifleur aux deux dernieres. 

Cela étant exécuté , on doit difpolèc 
les lames de cette manière 5 l’Acier 
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Stlrie fera au centre , les deux autres 
d’Acier inférieur feront mifes une de 
chaque côté ; puis les deux lames de fer 
lerviront de couvertures aux deux autres 
en les plaçant une de chaque côté. 

On faifit ces cinq lames dans des tenail- 
les croches , ôc pour la plus grande exatii- 
tude , il faut faire ufage d’une couche de 
terre glaife fur l’Acier de Stirie , enfuite 
porter l’étofe au feu pour la chaufer avec 
attention , & la marteler de même , &c. 
Or, cette étofe étant bien faite, on 
peut être certain d’avoir une excellent^ 
matière ferme, tenace ôc nerveufe, pour 
en faire d’excellens tranchans, ôc cela 
depuis le couteau de poche jufqu’au' 
fabre, ôc depuis le couperet de cuifme 
jufqu’à la cognée. 

Il faut cependant faire une diftinflion: 
tous les outils dont le tranchant eft fait 
par un bifeau vif, comme font , par 
exemple , les fers de rabots, les cifeaux j 
les bédannes , Ôcc. , il faut d’autres prin- 
cipes. On difpofe le bout d’une barré 

F iij 
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de fer , de largeur 6c d’épaifleur convè*^ 
nables à l’outil qu’on fe propofe de faire. 
Sur le bout du fer, fait un peu en bec 
de flûte , on rapporte une femelle d’A- 
cier fur fon plat 6c tout au bout du fer : 
on faifit ces deux objets avec des tenail- 
les ; on les porte au feu , le fer en bas 
6c l’Acier en haut ; on jette du fable 
à mefure • qu’il chaufe , 6c -quand il eft 
chaud à propos , on le foude , on le 
forge , puis on difpofe l’outil de la forme 
qu’il le faut ; enfuite ou le coupe au 
bout de la barre. Or , à chaque outil il 
faut répéter les mêmes opérations ; de 
forte qu’on ne peut en faire qu’un à la 
fois , bien entendu pour les outils qui 
n*ont qu’un bifeau. 

L’outil appellé fermoir efl: encore 
différent , parce qu’il a du fer de cha- 
que côté , 6c que l’Acier eft dans le 
milieu. Or, pour lui 6c pour d’autres 
à-peu-près femblables , on opéré de 
cette maniéré : quand on a'difpofé une 
barre de fer de la grolfeur qu’il la 
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feut , on fend le bout en fourchette 
avec un cifeau , puis on met un morr 
ceau d’ Acier dans le milieu en forme 
de coin ; on appelle aufli cette portion 
Bobèche 5 on foude le tout , & l’on finit 
Toutil. Toutes ces précautions fontf pri- 
fes pour donner de la force ôc de la 
réfiftance aux outils , parce qu’ils reçoi- 
vent des chocs rudes ; de forte que s’ils 
•étoient faits d’Acier pur, il s’en caffe- 
roit en grand nombre , même au milieu 
de l’opération ; & de plus , l’afïutage & 
l’affilage feroient trop longs. 

Les armes blanches font faites encore 
fur des principes différens ; d’abord , cç 
font des Aciers d’Allemagne qui font 
employés à ces ouvrages ; & certainc7 
ment les Aciers femantés d’Angleterre,’ 
ni l’Acier fondu, n’égaleront jamais ceux 
d’Allemagne pour l’arme blanche pour 
la folidité. Or, ces armes font faites 
en étofe de trois ou cinq pièces , mais 
point de couverture de fer : les lames 
font toutes pures d’Acier ; J’on choifit 

F iv 
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feulement la meilleure pour celle du 
milieu , & le moins net pour les côtés 5 
!e tranchant de rinftrument doit atti- 
rer l’attention ; pour celai on atôujours le 
centre de l’épée en vue ; & c’efl; pour cette 
raifon que les étofes font toujours de nona- 
bre impair ; c’eft donc le centre qui com- 
mande; & d’ailleurs, les efforts d’élafti- 
cité font aulTi foutenus par le centre de 
ia matière , & c’eft ce qu’on exige d’une 
arme , d’être, bien élaftique , puifqu’on 
la foumet à des flexions fur les deux 
fens du plat , & qu’on exige d’eux 
"qu’elles reviennent dans leur premier 
état bien droites. ' ' 

Je remarque que la méthode de mettre 
“deux lames de fer pour fervif de cou- 
verture aux étofes deftinées à faire des 
armes blanches , doit être non-feulement 
en ufage, mais fcrupuleufement obfer- 
vée. Il n’eft que trop ordinaire d’en 

voir caffer entre les mains des militaires 

• 

& quelquefois au milieu du combat; & 
de plus, quel malheur pour un Voya- 
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ygeur qui fe trouve- attaqué- par un 

■ animal ; fon fecours eft dans fon arme , 
'il 'en eft muni , fe met en défenfe, 
"fôn arme cafte; plus de reftburce , il 

• fuccombe aux eftbrts de' fon ennemi ; 
le voila mutilé & dévoré. Quelle vidli- 

^me! quel tort alors ! car une arme folide 

■ lui auroit fauvé la vie , parce qu’il au- 
roit eu celle de fon ennemi vorace. Ces 

, tableaux ont beau n’être pas rares , ils 
font toujours efîrayans. Or, Je perfifte- 
-rai à foutenir que la couverture 'de fer 
eft indilpenlàble pour la folidité de l’arme 
r blanche; & pour la rendre capable de 
-réfifter aux plus fortes épreuves , il fau- 

• droit le faire furies principes de l’Acier 
de Damas faélice ^ expliqué à la note 2 ; 
mais parce que ces armes deviendroient 
bien plus difpendieufes qu’il faut 

' contenter des gens qui ne veulent guère 

• dépenfer, qu’ils léfinent fur l’utile, tandis 
qu’ils prodiguent' fur le brillant ;■ pour 

-eux, dis-je, il faut fe contenter des éto- 
•fes à cinq pièces, favoir, trois d’ Acier 
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& deux ... , lui fervent dtf 
couverture; oC par rapport aux militai- 
res , cela ciemandcroit des foins de la 
part du gouvernement , ôc certainement 
le nombre des viûimes des tranchans 
diminueroit de beaucoup. 

Enfin , avec les Aciers d’Allemagne 
bien choifis on fait de fort bons coins 

. de monnoie , des laminoirs , de ref* 

• forts de pendules , & fur- tout de forts ; 
car pour des petits & déliés , comme 

• ceux ‘de montres, je ne le confeille pas, 
à moins qu’il ne foit bien choifi fans 
veine de fer, que les fibres foiertt ferrées , 
la matière bien homogène , & que le 

• barreau ne marque pas la rofe ; car avec 
ces défauts , on peut craindre que fur 
vingt refforts on aura de la peine à en 
trouver deux de bons. 

Je fuis pourtant convaincu que les 
Allemands font de très-bons refforts -avec 
leurs Aciers ; car ils ne vont pas en 
Angleterre en chercher pour leurs ulà- 
ges ; mais ils conviendroient au(C que le 

( 
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meilleur refte dans leur pays, celaeft aOez 
naturel : & dans ce cas , je conviens 
qu’étant traité avec attention , l’Alle- 
mand fera fupérieur à l’Anglois : en 
cela , je fuis fondé fur ce que l’Acier 
naturel a plus de corps & plus de nerf 
que l’Acier faûice, & qu’il porte bien 
mieux le recuit donné après la trempe. 

Je ne doute point que les Aciers 
d’Allemagne, fur-tout ceux delà Suede, 
ne reprennent vigueur ; car je viens 
d’en éprouver deux efpeces nouvelles, 
defquelles j’ai été très-content. On doit 
s’attendit' à fes progrès par de bonnes 
raifons ; ce Royaume eft favorifé par 
la nature des plus riches mines de fer ; 
& de plus , le Monarque Suédois eft 
favant & fage ; les Artiftes font encou- 
ragés , l’émulation bien concertée ne' 
manquera pas de produire d’heureux 
effets , en améliorant les produèlions 
nationales. 

La forge des reflbrts eft conféquente; 
*êc après tout ce qvri a été dit de l’Acier 
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de Damas & des étofes , crolroît*on 
les mettre en pratique , avec quelque 
avantage pour les grands refforts de 
pendules & de montres ? Non , car ils 
doivent être faits d’Acier pur , fans mé- 
lange de fer , ni d’aucun autre Acier : 
voici pourquoi. 

Tel bon , tel prudent & tel fage que 
foit un Forgeron, il ne peut pas répondre 
de • fonder parfaitement trois ou cinq 
lames d’acier fin fans altérer fon phlo- 
giftique. Je fuppofe encore que cette 
altération ne foit pas vifible , elle n’en, 
exifte pas mpins , & ce qui. ne feroit 
pas conféquent dans un objet épais 
comme une lame de couteau ; c’eft 
beaucoup dans un reflbrt mince qui 
exige une élafticité toujours foutenue, 
confiante , & jamais affoiblie. Or , nous 
avons remarqué que l’Acier corroyé 
ëtoit fufceptible d’avoir des loups : ceux' 
qu’on apperçoit, on les répare , j’en 
conviens ; mais il n’en efi pas de même 
pour ceux qu’on ne. peut pas voir , pat 
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rapport à leur petitefle. Pour s’afTurer 
de ce que j’avance, on n’a qu’à exami- 
ner une piece faite en dtofe ; par exem- 
ple , une lame de couteau : il eft rare 
qu’on n’y trouve pas de fibres ouvertes , 
6c quelques petites excavations : alors 
ces défauts qui ne font rien dans cette 
lame , pourvu qu’ils foient longitudi- 
naux , feront très-nuifibles dans un 
reffort de montre. Cela pofé , j’avance 
que très-fouvent on juge- trop foiblele 
relTort d’une pendule , parce qu’elle re- 
tarde & s’arrête fouvent : l’on fe trompe 
quelquefois; car c’eft un défaut dans la 
matière , une imperfeûion' dans la fou- 
dure ou lé métal trop fibreux , ce qui eft 

alfez ordinaire à l’Acier naturel. 

• 

Il paroit donc .de la derniere impor- 
tance de faire les grands relTorts d’ Acier 
pur , bien choifir les barreaux fains ôc 
fans pailles , fans gerfures ôc fans cafifu- 
re- quelconque. S’en étant affuré par 
l’examen des furfaces ôc la fineife du 
grain; on doit forger les relforts fans 
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donner des chaudes fuantes , & ne chau-» 
fer qu’au blanc tout au plus ; c’eft le feul 
moyen de ne pas altérer l’Acier , & de lui 
conferver tout fon phlogiftique. Partant 
de ce principe , on n’aura pas befoin 
d’écrouir fi fortement l’Acier , ainfi qu’il 
eH d’ufage à chaque chaude , & poui 
parvenir encore à la haute perfediqn 
des reflTorts de montres & de pendules^ 
après les avoir dégroflis , en les forgeant 
toujours à chaud, il faudroit les pafler 
au laminoir : il feroit important d’ap- 
proprier cet outil à cet eflfet , on ne peut 
qu’en tirer un grand avantage. Les cylin- 
dres doivent être faits courts , forts & 
bien durs ; alors ils réfifteront bien à 
cette opération , en ne paffant les lames 
qu’une fois ' fous les cylindres , c’eft-à- 
dire , les faire recuire à la couleur de 
cerife à chaque trait, & cd recuit doit 
être donné au bois ou au charbon de 
bois, dans Titre ou dans une poêle, mais 
non dans un fourneau à vent. 

- Quant aux Aciers François , ils font 
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plus traitables que tous ceux que nous 
avons parcourus ; par conféquent plus 
doux ôc plus faciles à la manutention. 
Je me crois donc difpenfé de donner 
des principes particuliers pour la forge 
6c le bon emploi. Qui peut plus , peut 
moins : donc quand l’Ouvrier fe rend 
maître d’un Acier fin ôc fantafque au 
feu ôc fous le marteau , c’eft un jeu pour 
lui de, travailler ceux qui font moins fins, 
moins, fufceptibles des impreflions du 
feu , ôc en général plus fouples ôc plus 
traitables. 

Il réfulte de tout ce qui a été dit 
dans cette fécondé partie , que pour 
conferver le phlogiftique à l’Acier, Ôc 
profiter de toutes les qualités , les amé- 
liorer même , ôc le conduire au moment 
de la trempe , il faut : 1 le chaufer 
fans le furchaufer ; 2 °, ne lui donner 
des chaudes fuantcs que le moins poffi- 
ble; 5 ®. ne le battre à froid que dans 
le cas d’altération; de faire choix 
des Aciers naturels , pour tels ôc tels 


Mémoire 

tranchans , & l’Acier fa£lice , pour tels 
& tels objets , fur-tout pour les pièces 
frotantes dans l’horlogerie; enfin, 
ne pas faire recuire l’Acier dans des fe- 
mants pour le rendre plus mou à la lime , 
au tour , au cifeau , &c. parce que les 
femants deftinés à cela, font propres à 
s’emparer du phlogiftique, des fels ôc 
des foufres ; enfin , j’ai foutenu que l’ac- 
tion de battre l’Acier à froid, de l’écrouir , 
préparoit la matière à fe caffer à la trem- 
pe ; la troifiéme partie va finir de le 
prouver *, 


* Le Comité des Arts a fait des expériences pour 
apprécier les idées & les vues de ce Mémoire; tous 
les procédés indiqués ont été fuivis (crupuleufemenc, 
& il s'eft convaincu par l’expérience , que les relTorts 
laminés étoient préférables aux relTorts forgés , en ob- 
lervant les degrés de chaleur pour les cuiflbns. Note 
de Genève , pat;. }4- 
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Z>e la trempe de V Acier, & -du recuit. 


falloit rapporter tout ce qu ont dit 
^ies Auteurs fur, la trempe de l’Acier , 
, rapprocher leurs ide'es , les comparer , 
diftinguer les bonnes , réfuter les mau- 
vaifes , très-certainement la differtation 
nous meneroit loin , d’autant plus que 
j’ai moi beaucoup à dire ; mais je 
me renferme touj,ours dans mon premier 
point de vue, qui eft de dire ce que 
je làis,& ce qlie les expériences m’ont 
prouvé , fans trop m’attacher à dire que 
les autres n’ont pas bien vu. 

La trempe de l’Acier éft fort fimple ; 

, elle confifte à faire rougir -la pièce au 
I ' jfeu à la couleur de cerife j enfuite I4 

G 
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plonger dans un bon volume d’eau claire 
ôc fraîche ; promener la pièce lentement 
dans Tcau pour chercher la froide , jufqu’à 
ce qu’elle foit entièrement éteinte ou 
rèfroidie. Cette opération eft des mqins 
compofèe ; voilà pourtant tout ce qu’il' 
faut pour durcir l’Acier’, pour confti- 
tuer une multitude d’inftrumens de pre- 
mière nèceffitè , ôc pour opérer fur le 
métal un changement fubit, fi utile ôt 
fi merveilleux. 

L’Acier ayant fubila trempe , eft dur, 
caffant , fec ôc fragile jufqu’à certain 
point ; mais il y a un correfüf réel , qui 
même n’eft pas plus difpendieux que 
l’afUon de le durcir : ce corredif eft de 
le faire revenir, c’eft-à-dire, le faire 
recuire fur de la braife, à une couleur 
qui convienne au travail auquel on del- 
•tine l’outil ou l’inftrument qu’on fabrir 
que. , 

' On opère le recuit par la voie du 
feu , ôc celle de l’eau pour l’éteindre, 
Jorfqu’ü eft au degré. Qn commença 
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par récurer ou blanchir la piece avec 
de la pierre de ponce ou du grès j mais 
ce dernier dl plus expéditif. On pofè 
après cela la piece fur de la bxaife biea 
allumée , que l’étendue du feu foit pro- 
portionnée à la longueur , largeur Gc 
force de la piece que l’on recuit ; on le 
place au grand jour , & l’on voit fepc 
couleurs différentes fe liiccéder par 
gradation de cette maniéré : le blanc 
d’abord , qu’il faut regarder comme' la 
couleur naturelle du métal : on voit 
naître un petit jaune , ou couleur de 
paille ; enfuite la couleur d or j puis le 
pourpre ou cuivre rouge après cela ; 
le violet , auquel fuccéde le bleu , & 
enfin le gris ou couleur d’eau ; voilà 
tout le fecret. Tout femble dit. Mais 
que d’objets à parcourir ; car il faut 
fixer une dureté convenable, & un corps 
particulier aux inftrumens tranchans ôc 
autres , félon la matière qu’ils doivent 
•travailler. Cependant avant de traiter 
ces objets en particulier , nous avons del 
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principes généraux à examiner & à étûr 
. blir pour bafe , parce qu’ils s’accordent 
avec tous les Aciers , & aux divers inl^ 
■trumens. * 

- En premier lieu , je remarque que la 
fcience de la trempe confifte dans la 
parfaite connoiflance du degré de' cha- 
leur propre à l’Acier qu’on doit trem- 
per ; l’Acier naturel n’exige pas tant de 
chaleur que l’Acier faélice ; le naturel 
efl: fixé à la couleur de cerife, & la 
faâice'à la couleur de rofe. Nous l’a- 
vons établie dans la fécondé partie ; 
mais c’eft ici le lieu de le répéter, parce 
que c’eft ce qui eft important de ne pas 
oublier ; car fi l’on trempoit l’Acier fin 
de Stirie à la couleur de rofe, on auroit 
un objet caftant , ce qu’on appelle trem- 
per fec. En vain chercheroit-on à- lui 
donner un degré de recuit de plus pour 
corriger la trop forte féchereflTe ; effec- 
tivement, par une nuance de plus on 
le rendra plus mon ; mais la pièce incli- 
*jiera toujours à caffer ■ ou à s’égrener. 
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. En forçant le degré de chaleur , oa 
dilate trop la matière ; les fels ont ou- ’ 
trepaflé leur degré naturel de fufion ; 
les fibres , les molécules ne font pas 
dans l’état naturel de précifion , la ma^ 
tiere n’a plus fon degré d’élaftické dont 
l’Acier eft fi fufceptibie ; & c’eft.de cette 
élafticité qui eft un des plus beaux'prér 
fens de la nature , qu’il réfulte tant 
d’avantage de ce précieux métal , par 
les fervices continuels qu’il rend à la 
Société fous taht de formes différentes y ' 
& dans tous les états de l’homme'! 
civil. . - 

Si l’on trempe l’Acier factice à la 
couleur de cerife , ce qui eft un degré 
plus bas que le rofe^ on n’obtiendra 
pas toute la dureté dont ce métal eft 
fufceptibie. On a beau ne lui donner 
que très-peu de recuit , on ne peut pas 
récompenfer la partie ; il faut donc fè 
renfermer dans l’ordre des chofes , trem- 
per l’Acier naturel à la couleur de ce- 
rife , & le faélice à la couleur de rofe : 
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& encore, félon l’exigence des casr,s’ap- 
jpliquer aux nuances àa plus ou du 
moins , fuivant la pureté de l’Acier ,, 
& félon la piece qu’on trempe ; car , 
par exemple, il faut vifér à la nuance 
en plus, pour un inftrument tranchant, 
& à la nuance en moins dans un objet 
d’élafticité , comme des refforts quel- 
conques. 

' L’aéüon de la trempe doit être régar- 
dée de très-près pour pouvoir phyfique- 
ment en expliquer les phénomènes. Pour 
cela , examinons ce qui fe paffe dans le 
feu & dans l’eau ; delà nous explique- 
rons des faits ignorés. 

Je mets une piece dans un feu de 
charbons de bois r je la chaufe au degré 
déterminé , puis je la plonge dans l’eau 
claire, ôc dans un vaiflea'u tranfparent 
de verre blanc. Reprenons. 

Si je donne des coups de foufflet trop 
forts, la piece -ne fe chaufera pas éga- 
lement. Or , fi je la trempe dans cet état 
de chaleur inégale , je trouve quel’en- 


Digitized by 




SUR l’ A C I E R. 103 
droit chaufé en plus eft découvert à blanc: 
dans cet endroit , la matière eft aigrie ; 
ailleurs , où la matière eft à la couleur pré> 
cife , elle ne fe trouve découverte qu’en 
gris; & l’endroit trempé trop bas n’eft 
point découvert. Voilà trois fortes nuan- 
ces différentes , très-fec dans un lieu, bon 
dans l’autre & trop mou dans le refte ; 
c’eft un^ mauvaife trempe qui ne peut 
produire qu’une mauvaife piece. 

Or , les Obfervateurs & les Aftiftes 
ont dit jufqu’ici, que le feu étant pouffé 
à un trop grand degré , la matière fe 
dilate plus ou moins; qu’enfuite l’eau 
faififfant l’Acier dans cette chaleur iné- 
gale, le refferrement ne fe fait pas éga-' 
lement fur les endroits plus ou moins 
chauds ; par là , les grains de la matière 
fe trouvent difformes , mal rangés & mal 
refferrés; voilà pourquoi la piece eft 
mauvaife. 

Ma maniéré kde voir, eft que le feu 
doit chaufer la matière uniformé- 
jnent , de maniéré que les fels , les fou- 
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fres ôc tous les phlogiftiques , doivent lè 
chaufer par gradation pour arriver sû- 
rement au point de fufion dans toutè 
l’dtcndue de la piece , pour procurer 
une dureté égale. Et j’apperçois dans 
la piece mal trempée , que la matière 
n’eft aigre & caflante , que parce que 
les fels & les foufres ont outrepafle le 
degré de fufion , & font altéi^s. Alors 
la pièce cafle , parce que la matière 
tencf à fe défunir : elle fe défunit, parce 
que le phlogiftique eft altéré , a perdu 
une portion de fa puilTance, & de la 
faculté qu’il a de donner du corps à l’Acier 
étant jdans fon état naturel : en un mot, 
les fels , les foufres & le phlogiftique , 
ne font pas bien combinés. 

' Or , reconnoilTant que la mauvaife 
trempe eft occafionnée par l’altération 
de fes fubftancesj les phénomènes de 
la trempe ne font pas difficiles à expH- 
’quer,‘ C’eft que les foufres , les fels , le 
■phlogiftique & toute la matière fubtile 
doivent être combinés ôc fondus avec 
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pr^cîfion à un degré de chaleur déter- 
ter.miné par la nature dans cet état de 
fufion. Etant éteints fubitement à Tair 
libre & dans une liqueur fraîche , ces 
matières fe congelenf. .Voilà la trempe; 
mais pourfuivons. ' ^ 

Après avoir vu 'ce qui le palTe au 
feu, examinons le métal dans l’eau à 
l’aide du vaifleau tranfparent. Quand je 
plonge l’Acier tout rouge dans l’eau (pour 
cette épreuve , il faut un barreau d’un 
pouce carré Éfe grolTeur), j’entends un 
bouillonnement dont l’effervefcencecon- ' 
tinue jufqu’à l’entier réfroidiffement. 
Attei\tif , je fens mon bras dans une ef- 
pece d’agitation, qu’il femble que je tiens 
des milliers de grains de fable , dont les 
grains s’entrechoquent avec telle gravi- ■ 
■té , que je les fens tous fans fentir le poid 
de la mafle totale : pour voir ce tra- 
vail , je porte ma vue à travers le vaif- 
feau , j’apperqois une infinité de globules 
fortir de la furface de l’Acier ; chaque 
pore pouffe le fien.: delà je conclus 
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que c*eft le travail des Tels , des foufres 
& de la matière llibtile , lefquels étant 
en fufion , & en contaâ immédiat aveq 
l’eau , fe trouvent forcés de céder ‘ au 
froid qui les environne. Ils entrent dans 
une efpece de congélation j là s’eflFedue 
le durciflement de la trempe , de forte 
que fi l’Acier eft calTant , fec , c’eft qu’il 
approche de l’état de la glace. 
y Mais une expérience décifive , & à 
laquelle on ne s’attendroit peut-être pas; 
)’ai pris un bout de cano|pde fufil d’en- 
viron fix pouces , dans lequel j’ai ren- 
fermé un morceau d’ Acier de deux lignes 
de diamètre en carré ; les deux bouts 
de canon fermés par deux couvercles 
à vis, puisluté avec la terre glaife pour 
défendre* abfolument tout contaél avec 
le feu ôc avec l’eau. J’ai chaufé le tout 
prefqu’au blanc , afin que le centre fût 
au moins à la couleur de cerife ; enfuite 
j’ai trempé le tout dans un baquet d’eau 
froide. Le réfroidiffement & la trempe 
a été tel, que l’Acier de Stirie n’a pris 
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aucune duretë ; il eft relié tout aufli 
limable qu’auparavant. 

Cela prouve évidemment , que malgré 
que les fels & les foufres foieçt dans un 
^tat de fufion , fi néanmoins la trempe 
tie peut s’efFeftuer fans le contadi de 
Tair , tellement que le froid ôç le chaud 
ne font rien ou font de nul effet , fi l’air 
& quelque fubllance froide n’environne , 
& ne frappe le métal à l’inftant de la con- 
gélation, comme pour préfider à l’adHon,’ 
& fournir lui^même une matière fub- 
tile dont j’ai déjà parlé , & que j’appelle 
ici fluide durifique. 

L’aÛion de la trempe vient elle- 
même à l’appui de ce fyftême. Si je 
fais chaufer de l’Acier dans un femant , 
& le vaiffeau luté ; fi je trempe le tout 
dans l’eau , l’Acier ne durcit pas comme 
nous venons d’examiher ; mais fi je fors 
promptement'la piece du femant , & que 
je la trempe à l’eau ou dans une autre 
liqueur , la trempe fera bonne : il faut 


to8 Mémoire ; 
donc le conta6l de l’air , cela cft évi- 
dent. 

De plus encore ÿ j’examine que la 
trempe ne peut s’efFeduer au centre de 
la picce quand elle eft d’un fort volu- 
me ; par exemple , un barreau de flic 
lignes dépaiffeur ôc neuf de largeur, il 
n’en durcit réellement que deux lignes 
au pourtour, trempé à la couleur de 
cerife ; mais un peu plus , s’il eft plus 
chaud. Je penfe en 'avoir dit affez fur 
les phénomènes de la trempe , puifque 
mon hypothéfe commence à s’éclaircir. , ■ 

J’ai dit que l’Acier naturel ne devoit 
être’ trempé qu’à la couleur de cerife, ôc 
l’Acier faâice à la couleur de rofe , un 
degré de plus/Comme cette différence 
cft marquée , ôc que nulle part on n’en 
trouve aucune explication , on peut exi- 
ger de moi quelc^e éclairciffement. 

' A la trempe , l’Acier femanté exige 
une nuance de plus que le naturel , parce 
qu’il eft fait Acier par les fecours de 
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Tare ; de forte qu’en ce fens l’Acier na- 
turel eft comme le fils ainé de la natu- 
re ; il n’eft jamais parvenu à l’état de 
fer ; c’eft la fonte même , épurée de 
fes foufres, de fes féls ôc des matières 
hétérogènes , par la feule aêlion du feu , 
.& d’une affinerie répétée autant de fois 
qu’il le faut pour rendre la fonte mal- 
léable ; & dès-lors qu’elle eft malléable 
& duétile , elle ceffe d’être fonte , elle 
, prend le nom d’Acier ; & voilà l’Acier 
naturel qui fe trouve toujours plus dur 
fous le marteau que le factice. Or, c’eft 
un degré naturel de dureté qu’il a de ’ 
plus, qui fuit toujours la matière avant 
la trempe tout comme après la trempe. 

Par une fuite de raifons , l’Acier fac- 
tice ayant un degré de , moins de du- 
.reté , il faut le récompenfer par un 
degré, ou une nuance de chaleur de plus 
qu’à l’Acier natuîd. Or, le degré mou 
vient à l’Ac'-'^ .lice de ce qu’il a 
pafie y i eue le grand degré 

de V jié avec la caftine^. 
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ont dévoré le principe imflammable. qui 
étoit la caufe de fa dureté ; de forte 
qu’il n’eft devenu enfuite Acier que pat 
l’intromiffion des fels , des foufres & du 
phlogiftique empruntés dans des fels al- 
kalins , lefquels ^ quoiqu’amis du métal , 
ne font pas néanmoins aulTi puilfans ni 
aufll fixes , que ceux que l’Acier natu- 
rel tient de la nature même. 

Une expérience de trempe très-remar- 
quable doit ici trouver une place. * M, 
de Réamur , cet Académicien infati- 
gable J a tenté tant de moyens de 
* travailler le fer pour en faire de l’Acier 
fa£Hce, & de tremper aufli le fer fans ' 
le femaiiter. Pour cet effet , il a efiayé 
tous les degrés de chaleur dont le fer 
eft fufceptible de s’échaufer , le cerife , le 
rofe , le prefque blanc , le blanc ; juf- 
ques-là point de dureté remarquable : il 
s’eft avifé de le tremper fuant ou fondant; 


» Deuxieme mémoire , page 5 3 8 , de l'art de convertir 
le fer en Acier. 
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de forte qu’au fortir du feu ^^^yant plongé 
dans l’eau froide , fon fer s’eft trouvé 
découvert à blanc j & l’ayant fondé , 
il l’a trouvé dur, & très-dur , ôc cela eft 
vrai ; mais , chofe étonnante , il a cru 
ne l’avoir que trempé, parce qu’il ne 
cherchoit que cela ; mais il a fait bien 
plus ; car il l’a réellement changé en 
Acier. N’eft-il par furprenant qu’après 
avoir tenté tant de moyens pour faire 
de l’Acier avec du fer, ce grand homme 
foit mort fans avoir connu cette ma^ 
niere , cette fabrique , laquelle cepen- 
dant n’avoit pas échappé à la fagacité 
des fes recherches. 

Qu’on prenne une barre de fer , n’irai 
porte la grolTeur , qu’on la fafle chau- 
fer jufqu’à fonder réellement ; qu’en cet 
état on la plonge (ubitement dans l’eau 
fraîche , toute la furface fera changée 
en Acier de l’épaifleur d’une feuille de 
parchemin. Pour s’aflurer de ce grand 
changement , on n’a qu’à la remettre 
au feu, la forger, ou ne pas la forger. 
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cela efl: indifFdrent ; enfuite on peut 
procdder à la trempe tant de fois qu’on 
le voudra à la couleur de cerife, on la 
trouvera toujours dure & dans l’état 
d’ Acier. On peut dire que c’eft un ex- 
pédient bien prompt ôc'peu difpendieux 
pour faire de l’Acier ; mais je le ré- 
pété , il n’y a que la farface de chan- 
gée ; car fi on lime le pourtour de l’é- 
pailfeur d’un quart de ligne , on n’aura 
plus de dureté. 

Ce que je viens d’expliquer avec toute 
la clarté qu’il m’a été polTible , ne doit 
pas être regardé comme une digreffion 
inutile ; car cette méthode prompte & 
facile de faire l’Acier , lorfqu’elle fera 
connue, rendra quelques fervices^dans 
la fociété à une précieufe clalTe de Ci- 
toyens : je vais aiïigner la première place 
de cette méthode. ' . ■ . 

' En beaucoup d’endroits dans les cam- 
pagnes , les Forgerons font les. focs de 
charrue de fer pui> , c’eft-à-dire , fans 
alférer le bec,; on a beau dire que quand 
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lè terrein n’eft pas pierreux , la mife 
d’Acier eft mutile au bec du foc ou 
du coutre ; c’eft une très - mauvaife 
doctrine , parce (^u’il n’y a point de 
terrein fans graviers &■ fans quelques 
petits cailloux ; & je fuppofe même que 
tout un terrein fut fans pierres -, le plus 
excellent fer ne vaudra jamais le plus 
mauvais Acier dans le cas du frottement. 
Or , le frottefhent du foc contre la terre 
eft continuel , & fe fait avec beaucoup 
d’efforts ; il eft certain qu’un inftrument 
tout fer ne fait pas le quart de fervice 
qu’il feroit étant d’ Acier. Pour cet effet , 
là méthode de changer le fer en Acier 
par une feule chaude & par la voie de 
la trempe , eft ici d’un excellent fe- » 
cours. ' - 

Or , quand lé Laboureur portera le 
foc ufé au Forgeron pour qu’il lui faffe 
- le bec le "Forgeron, après avoir donné 
la chaude pour faire la pointe, remettra 
la piece au feu , la fera chaufer jufqu’k 
fouder ■ de la longueur de deux pouces 
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ou environ , & la trempera fubitement 
dans l’eau fraîche , & rinftrument fera 
excellent , ôc peu difpendieux. 

Un reproche férieux que j’ai à faire 
à plu fleurs Forgerons dans les campa- 
gnes , c’eft de tremper tout dans l’eau 
qui eft toujours à côté de la forge ; là, 
continuellement ils trempent les tenail- 
les chaudes ; là, ils prennent de l’eau 
avec le balais pour en arrofer ôc balayer 
le feu ; de forte que cette eau eft tou- 
jours fale , bourbeufe ôc continuel- 
lement chaude; ôc c’eft dans cette eau 
qu’ils trempent tous les inftrumens des 
Laboureurs ôc des Payfans pauvres ; 
cela eft très-condamnable. 

, On peut mettre en ufage cette mé- 
thode de tremper , pour la plupart des, 
inftrumens d’agriculture , ' comme pio- 
ches , fourches , ôc tous les autres outils 
qu’on ne daigne pas faire d’Acier , ni 
mettre des mifes pour leur ‘ faire des 
tranchans , des pointes de longue durée : 
d’abord on peut être aftliré de la folidité ; 
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car il n’y a qu’à faire attention qu’il n’y a 
que la furface-qui foit Acier, mais fur- 
face épaifle de près d’un quart de ligne , 
& tout l’intérieur refte fer ; l’outil aura 
beaucoup de eonfiftance & de ténacité , 
& même plus après la trempe qu’il n’en 
avoit auparavant. 

Un point de la trempe , qui a toujours 
fait le défefpoir des Ouvriers , font les 
caffures qui fe font au métal pendant 
qu’il s’éteint dans l’eau ; l’opinion reçue 
eft que l’Acier acquiert un volume en 
chaufant, à-peu-près de deux lignes par 
pied à la couleur de cerife. De cette - 
chaleur , palTant rapidement du chaud 
au froid , le réfroidilfement étant fubit, 
-il fe fait des fentes à l’Acier, des caf- 
fures tranfverfales Sx. longitudinales ; 
ce qui ne s’effeélue alors que parce que 
le métal ne revient dans fon premier 
volume qu’avec des efforts violens , en 
fe refferrant fur fon centre. Voilà, félon 
plu fleurs , la caufe deà caffures à la 
trempe, ' ^ • 
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Cette opinion a fait donner dans deâ 
erreurs fingulieres pour éviter les calTu- 
res ; les uns penfent que le grand air y 
contribue : ils s’enferment par le moyen 
de planches , ou de rideaux autour du 
fourneau ou de la forge à tremper ; 
d’autres attribuent tout à l’effet de la 
fraîcheur de l’eau ; ils la chaufent donc , 
les uns avec de l’eau chaude , d’autres 
y plongent des hiaffes de fer ou des 
tenailles fougies ; les autres font une 
eau de favon ; & enfin , bien d’autres 
moyens à-peu-près femblables , & ni 
les uns , ni les autres ne produifent 
nullement l’effet défiré : car tout- cela 
n’empêche point l’effet des caffures^ par 
la raifon que la- caule ne leur eft pas 
connue. Or, je crois en avoir trouvé 
la vraie caufe dans une matière incon- 
nue , & je la découvre dans un fluide <. 
fubtil , qui feit partie de l’air : effayons 
de l’expliquer. 

En écrouiffant le fer & l’Acier, ils 
deviennent durs & élaftiques j & lorfque 
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l’on pouffe la percuffion du marteau , 
le métal' s’aigrit , fe durcit de plus en 
plus, tellement qu’il devient fi aigre & 
fl caffant , qu’on voit augmenter les . 
caffures à vue d’oeil pendant qu’on les 
martelle. Qu’eft-ce donc que cette opé- 
ration , fi ce n’eft une trempe ? 

,La même chofe arrive à l’or, à l’ar- 
gent & au cuivre. Ils deviennent élafi- • 
tiques ; iis s’aigriffent & fe caffent fous 
le marteau ; c’eft une trempe que l’é- 
crouiffement ; & ce qui eft très-remar- 
quable, ni le plomb, ni l’étain, quand > 
ik font purs , ne deviennent ni durs, ni 
aigres , ni caffans fous le marteau , ôc 
n’acquiérent pas le nrcindre degré d’é- 
lafticicé. Il faut donc qu’il y ait une* 
caufe particulière & direâe , qui faffe 
caffer le fer , l’Acier , l’or , l’argent & 
le cuivre. Remarquons aufli 'que la; 
trempe à l’eau fait fur l’Acier les fem- 
blables effets que la trempe au marteau ; 
car plus on écrouit l’Acier, plus il fe; 
fàk de caffures j de m-ême , plus on réw 
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tere la trempe à l’eau fur la même piece , 
& plus il s’y fait de calTures, lefquelles 
fe multiplient à chaque trempe. On peut 
voir le morceau d’Acier Fig, i o ; il a été 
trempé huit fois , & il y a à-peu-près 
une égale progrelfion au marteau. 

Or, le grand nombre d’expériences 
que j’ai faites à ce fujet , me portent à 
croire qu’il y a une matière , un fluide 
fubtil qui fait partie de l’air qui , à mefùre 
qu’on écrouit l’Acier , s’incorpore dans 
ce métal ôc fe trempe : c’eft-à-dire , qu’à 
_ mefure qu’on bat l’Acier, celui-ci s’é- 
chaufe, & la même ?^ion du marteau 
qui agite l’air , accéléré la vîtefle des 
tourbillons, & le fluide s’incorpore dans 
les interftices du métal. 

Ce fluide eft fubtil , c’eft une forte 
de phlogiftique femblable au fluide ma- 
gnétique & éleârîque. L’exiftence 
de ces deux matières font avouées 
par les Savans : il n’y a qu’un 
pas à faire , qu’une réflexion pour en 
reconnoître un troifieme, ôc peut-être 
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ce troifieme n’eft-il que les deux autres 
conîbine's : car , quoique je parle d’un 
troifieme , j’avoue que je crois que c’eft 
la même matière ou le même fluide , 
ou la même portion d’air. Qu’il n’y. a. 
que la maniéré de le mettre en adion 
pour l’inflnuer dans les objets, qui lui 
fait produire des effets différens. Par 
exemple,' par le dc^uble frottement, foie 
du globe , foît du plateau , il prend le 
’ nom & la vertu éledrique ; par les fric- 
tions , il prend le nom & la vertu ma- 
gnétique ; & par le choc du marteau , 
il prend celui de durijîque^ 

Je remarque eflentiellement, que plus 
on écrouit des barreaux pour faire des 
■aimans artificiels , ils s’aimantent beau- 
coup mieux , plus vite , & acquiérent 
plus de force & de vigueur : c’eft déjà 
un commencement de preuve, que ce 
pourroit bien être le même^uide , du 
moins il y a connexion. Or, c’eft ce même 
fluide que je trouve être la première 
çaufe dç l’endurcifTement des métaux 

H iv 


l 


Ï20 Mémoire 
y étant infmuée par Taîlion du marteau; 

& lorfque la perculTion eft outrée , il ' 
en procure une trop grande quantité à 
rAcîer ; il s’aflTiniile fi étroitement aux 
fe!s & aux foufress du métal , qu’il le 
fait éclater à la trempe. Il vient donc 
par là , la première caufe des caflures. 

Si l’on veut nier ce fyftêmé, il faut 
dire alors que la dureté que les métaux ac* 
quierent en les forgeant à froid , vient de 
la vertu du marteau , ce qui feroit recon^ 
noître dans ce dernier une qualité oculte ; 
& dans ce cas , il faudroit encore expliquer 
pourquoi le plomb & l’étain ne prennent ' 
aucune dureté par les mêmes inftru- 
mens & la même manutention ; car lorf» 
que ces deux métaux (l’étain & le plomb) 
font purs , on peut les marteler tant que 
l’on voudra , ils ne deviendront, ni ai^ 
grès , ni cafians , ni élaftiques , ni durs ; 
c’eft-à-d^, que ne recevant point de ma- 
tière durifique , ils ne peuvent recevoir 
aucun degré de trempe. 

Pour expliquer la différence fingu-^ 
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lîere , qu’il y a. des métaux durs aux 
métaux mous, je penfe que le plogifti- 
que primitif, qui conftitue le plomb 6c 
l’étain , participe de^ celui qui conftitue 
le mercure , que ce principe eft d’une 
nature propre à éloigner le fluide du- 
rifique , propre à l’écarter , ôc s’oppo^ 
fer à l’infinuation , ôc qu’enfin le prin- 
cipe qui s’oppofe à la fixation du mer- 
cure , s’oppofe aufli au- durciflement & 
à la , trempe du plomb & de l’étain. 

Mais on peut encore me faire une 
queftion bien frappante , ôc m’objefter 
pourquoi l’or, l’argent ôc le cuivre, ne • 
reçoivent aucune dureté par la trempe 
à l’eau , comme l’Acier , puifqu’ils re-, 
çoivent comme lui le même fluide, par 
la percuffion du marteau f ^ 

A cela je réponds qu’iï ne s’agit qu'à 
trouver une liqueur qui falje concentrer 
le fluide dans le métal ; qu’il le con- ' 
gcle avec les foufres & les fels , aulieu 
de s’en emparer, ou de rabforber {comme 
leur fait l’eàu ôc les grailTes.) Alors ces 
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métaux deviendront durs , & Je ne doute 
pas que certe trempe n’ait exifté ; car 
il eft à croire que le- cuivre a été em- 
ployé à faire des outils avant le fer , 6c 
Je penfe encore , qu’au befoin on pour- 
roit trouver cette > trempe. 

Ce n’eft pas le tout d’avoir trouvé la 
çaufe des calTures à f Acier, la grande 
affaire eft d’avoir trouvé des moyens 
de le dépouiller de cette caufe , puif- 
qu^étant portée à l’excès , elle devient fi 
vicieufe , en ce qu’elle détruit des pièces 
de conféquence. Or , quand Je fus con- 
vaincu que la çaufe des fes caffures étoit 
dans la furabondance du fluide durifique , 
mon occupation fut de chercher des 
fubftances capables de dépouiller l’Acier 
du fuperflu de ce fluide : 6c voici le 
réfultat de mes expériences» 

- Toutes les liqueurs qui contiennent 
plus de flegmes que de parties grafles ^ 
font développer le fluide incorporé dans 
l’Acier, 6c le font éclater ; ôc toutes 
les liqueurs qui contiennent plus de 
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parties grafles ou huileufes que de fleg- 
matiques , empêchent le prompt déve- 
loppement- du fluide , .s’emparent de 
la portion luperflue , ôc le métal n^é- 
clate pas. Or, c’eft l’eau qui contient 
le plus de flegme ; aufli , c*eft la liqueur 
qui fait le plus éclater l’Acier. Enfin, 
ce font les graiflfes animales qui ont la 
vertu de dépouiller l’Acier de la fur- 
abondance du fluide durifique ; & voici 
comment cela doit être pratiqué# 

Il faut avoir du fuif dans un vaifi- 
feau fuffifamment grand pour pouvoir y 
plonger la piece toute entière , & à foti 
aife ; on peut auparavant faire fondre le 
fuif fi la piece que l’on trempe eft petite ; 
mais fi la piece eft d’un gros volume, 
on n’en a pas befoin , parce qu’elle le 
fait fondre fuffifamment. Or fans s’at- 
tacher au fuif feul , on peut faire ufage 
de toutes les grailles d’animaux , même 
de celles qui fe perdent dans les cui- 
fines, pourvu qu’on ait le foin d’en 
extraire les parties aqueufes. 
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J’entends donc pour la pratique qu’a- 
vant de tremper la piece à l’eau , il faut 
lui donner une trempe au fiaif, il faut 
donc faire rougir la piece à la couleur 
de cerife plutôt une nuance de moins 
que de plus , la lailTer éteindre dans le. 
fuif, enfuite la retirer , lareméttre au feu 
pour la faire chaufer de nouveau & pro- 
' céder à la trempe à l’eau. 

Il n’y a point d’Artifte qui ofe hafar- 
der ui>e piece à deux trempes à l’eau , 
par la raifon que la piece fe gerce & 
fe cafle bien plus à la fécondé trem- 
pe qu’à la première , à la troifieme 
plus qu’à la fécondé , ainfi des autres , 
toujours de plus en plus ; mais la 
méthode que j’annonce leve ces dif- 
ficultés , & pare tous les inconvénierTs ; 
de forte que fi une piece que l’on tra- 
vaille fe trouve manquée, foit par ac- 
cident ou par l’oubli de quelque trait 
d’ajuftement, qu’on ait .befoin de la 
detremper , on peut fans crainte la faire 
rougir à la couleur de cerife, l’éteindre 
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dans le fuif, après cela, la faire rougir 
encore au feu comme pour la dégraif- 
fer , la ‘rendre limable, enfuite on peut 
remédier aux défauts, y faire ce dont 
on a befoin ; après cela on peut à coup 
fur procéder à la trempe ordinaire à 
l’eau, la piece n’aura rien perdu de 
fes qualités. 

Or cette maniéré de dépouiller l’Acier 
dufuperflu du fluide durifique, eft admif 
fible dans tous les cas , & dans toutes 
les pièces où l’on veut éviter les caf- 
fures : elle réuflTit généralement à tous 
les Aciers , foit naturels ou faclices , foit 
purs ou en étofes; par conféquent ces 
pièces fi redoutables à la trempe comme' 
fônt tous les inftrumens tranchants 
d’un côté , tous les relTorts , les coins 
de monnoie , les cylindres de laminoirs , 
enfin tout ce que l’on voudra tremper 
làns courir les rifques des caflùfes ; mais . 
il faut fe renfermer dans l’ordre des 
couleurs prefcrites pour ^la trempe à 
l’eau, l’Acier naturel ^ la couleur de 
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. cerife, & l’Acier factice à la couleur de 
rofe , cependant vifer à la nuance en 
moins plutôt qu’en plus. 

Les outils de Menuifiers, de Tour- 
neurs, de Sculpteurs, &c. étant faits dans 
les manufaôlures , font fujets à être négli- 
gés, mal trempés, de forte qu’il s’en 
trouve quantité de mous , qu’il faut 
afuter à tout inftant. Or pour les rendre 
bons , il faut les retremper , mais la fe- 
cçnde trempe les fait toujours calfer ; 
il y a de cela de milliers d’exemples. 
C’eft donc ici le cas où la trempe au fuif 
efl: proprement utile avant la trempe à 
l’eau: on n’a qu’à la mettre en pratique, 
les fuccès font alTurés. 

. Un objet qui intérelTe beaucoup la 
trempe , c’eft l’examen des liqueurs qui 
peuvent concourir à cette opération : 
tout le monde fait qu’on a qualifié de 
•fecret, la compofition de différentes 
liqueurs où l’on fait entrer des drogues 
& des ingré4jens en quantité , les uns 
inutiles, les autres contraires , & d’autres 
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deftrudeurs ; pour cela toutes les Plantes 
fortes comme l’Ail , l’Oignon , les Poi- 
reaux, les Raves , les Beteraves , en- 
fin tous les Simples ont été mis en 
ufage , ôc jufqu’aux bêtes venimeufes , 
Serpents, Viperes, tous moyens que 
l’expérience >a fait voir l’inutilité. 

Toutes les liqueurs, & tout ce qui 
eft froid, trempe l’Acier , mais le durcit 
plus ou moins. Or ce qui durcît le 
mieux eft ce qui refroidit le plus prom- 
ptement l’Acier. Par, conféquent c’eft 
l’eau qui eft préférable à tout ; il eft 
inutile de préférer telle ou telle eau, il 
fuffit qu’elle foit claire & froide, mais 
cependant préférer celle de riviere à 
celle de fontaine , celle de fontaine à 
celle de puits, enfin celle de la pluie, 
eft très-bonne. 

Je fais à n’en point douter , que les 
fels diflfous dans l’eau durciffent bien ' 
l’Acier , mais c’eft toujours à bafiî d’eau. 
M. de Reaumur a porté ces expériences, 
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fort loia, l’eau forte, le vif-argent fout 
ce qui a trempé le plus dur. Je fuis 
très d’accord avec lui ; mais eft-il pof- 
ftble de recommander aux Ouvriers 
avec certitude de bon fuccès l’ufage de 
ces objets incomparablement plus chers 
& plus difpendieux que l’eau? les poiv 
ter à faire ufage de ces matières , ceferoit 
les induire à mal faire ; car ils voudroient 
les confommer à l’opération avant d’eu 
renouveller le volume, de forte que 
les dernieres trempes feroient très-mau- 
vaifes. 

^ Toutes les liqueurs s’affoibliflent- aux 
trempes réitérées dans la même , & c’eft 
la matière faline qui fe détruit fans doute' 
dévorée par la chaleur-, ou évaporée en 
fumée ; l’huile même perd beaucoup de 
fa partie inflammable : car lorfqu’on 
met dans une lampe d’huile , dans laquelle 
on a trempé plufieurs fois, on voit 
une flamme fombre qui éclaire très-mal 
aufli les treippeurs rigides ont la loua- 
ble 

t 


Digitized by Google 



SUR l’ A C I E R. I ap 
Lie coutume de remuer l’eau à chaque 
piece qu’ils trempent, & de la renou-* 
veller fpuvent. 

Les fels diflbus dans l’eau opèrent un 
prompt refroidilTement , & augmentent 
la dureté, d’abord parce que les fels 
font des cryftallifations ; ils ont un degré 
de froid qu’ils communiquent à l’eau : 
en fécond lieu, les fels font de forts 
agents pour changer le fer en acier dans 
la femantation, avec ces qualités il ne 
peut manquer de procurer de dureté à 
la trempe. Il fe dépouille de tout fon 
phlogiftique en faveur de l’Acier ; & 
comme ce métal eft fufceptible de fe 
furcliarger de phlogifiique , le fuperflu 
devient ^cieux parce qu’il s’unit forte- 
ment au fluide durifique ^ ôc à la trempe 
ce dernier 'fe développe avec fracas , ôc 
multiplie les caflures à l’excès. 

Si l’on veut s’aflurer de cequdl^’a- 
vànce , on verra un effet fingulier. On 
n’a qu’à écrouir une lame d’Acier de 
fept ou huit pouces de long, un d^ 
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large, une ligne & demie d épaifl*eur d utl 
côté ôc un peu moins de demi-ligne de 
l’autre , ce qui préfentera une lame de 
couteau. Cela étant ainfi, il faut la trem- 
per à la couleur de cerife dans une 
diflblution de fel marin , d’ammo- 
niac, denitre, de verre, d’eau-forte , le 
tout en faturaCion avec' del’eau commune: 
en plongent la lame dans cette liqueur , 
on entendra l’Acier fe fendre, s écla- 
ter , fe féparer , & des morceaux relie- 
ront au fond du vafe. D’après cette expé- 
rience doit-on faire grand ufage des fels ? 

L’huile trempe , mais ne trempe dures 
que des pièces minces , telles que des 
relforts de montre & de pendule ; car 
des pièces fortes ne durcilfel^ point ; 
& au-delà d ’ui^ ligne & demie de dia- 
mètre ,* on ne doit point èfpérer de 
dureté réelle :* en voici les raifons. 

îlbus avons remarqué que les matiè- 
res gralfes ne durcilToient point l’Acier 
en fort volume, parce quelles s’empa- 
lent du fluide. Pour tremper l’Acier , s 
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il faut du flegme fuflifamment pour con- 
geler les fels , les foufres & le fluide 
durifique. Or, comme l’huile contient 
beaucoup de parties grafles , elle con- 
tient aufli du flegme bien plus que 
les graifles animales. Mais enfin , les 
parties grafles opèrent un réfroid iflTemenc 
lent, parce qu’il n’y a que le flegme 
qui faifit les fels 6c les foufres. Delà 
vient l’explication pourquoi l’Aciejp 
ne caflfe pas à la trempe à l’huile , du 
moins fenfiblement ; c’eft que les par- 
ties graflfes de l’huile font l’effet du 
fuif ; elles s’emparent du fuperflu du 
fluide durifique , pendant que le fleg- 
•me éteint ôc durcit les fels ; mais cette ' 
congellation s’opère fi lentement, que 
la dureté n’eft bonne que dans une 
piece de petit volume , comme d’un 
quart de ligne d’épaiffeur ; elle eft fort 
moyenne dans une ligne ôc demie , ôc 
n’eft point fenfible dans un pouce de 
diamètre. 

Mais on m’objeélera peut-être que les 

^ T •• 
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Horlogers trempent leurs forets dans le 
fuif, & fontfuififamment durs pour percer 
les métaux. Je fuis trcs-d’accord fur ce 
"^point; j’ai dit que tout ce qui étoit froid, 
trempoit dur ; ici il eft queftlon du vo- 
lume ; les forets que l’on trempe au 
fuif ou a l’huile, font très-petits, & il 
eft obfervé que des forets de deux li- 
gnes de diamètre , ne durciroient point 
aflez pour percer l’Acier ; & de plus, 
la méthode de chaufer les forets pour être 
trempés, eft de les chaufer & defouffler la 
flamme d’une chandelle fur le foret avec 
un chalumeau ; de forte que le bout du 
foret vient blanc , puis fubitement en- 
foncé dans le fuif. Celui-ci eft afiez froid 
pour l’éteindre fur le champ ; car s’il étoit 
chaud & fondu , il ne durciroit point. Je 
remarque & j’avoue de bonne foi , que 
‘pour les petits forets d’horlogerie & de 
bijouterie , c’eft la meilleure méthode 
pour les tremper ; car ceux qu’on trempe 
à l’eau , s’ils étoient chaufés au blanc , 
pas un ne léufllioît au premier coup 
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d’archet ils caHeroient. Delà, il faut 
avouer que le fuif ne trempe pas fi 
dur chaufé au blanc , que l’eau , ôç 
même l’huile , à la couleur de cerife. 

Puisque le fuif a la vertu de tremper 
•les petits objets , lorfqu’il eft froid , on 
doit conclure que tout ce qui eft froid , 
peut tremper auflî , & cela eft vrai j il 
ne faut que mefurer le volume avec la 
fubftance dans laquelle on veut étein- 
dre PAcier & congeler les fels , ôcc^ 
Par conféquent , un foret , un poin- 
teau enfoncés tout rouges dans du 
plomb , dans de Pétain , dans du bois , 
trempent l’Acier. Et pour le prouver 
définitivemetit , je vais rapporter une 
expérience, qui prouvera évidemment 
que toutes les fubftançes froides peu- 
vent tremper l’Acier. 

Faites chaufer à la couleur donnée 
un morceau d’ Acier de deux lignes de 
largeur & une ligne d’épailfeur ; ferrez- 
le promptement entre les deux mâchoi- 
res d’un fort étau d’atellier ; fi les mâ- 
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choires font bien dreffées , qu’elles eni' 
braflent exaâement le volume de l’A- 
cier ; quand il fera réfroidi , on trou- 
vera le métal dur , à réfifter aux meil- 
leures limes ; & en le cafiant, on y 
verra le grain auffi fin qu’à la trempe 
à l’dau. 

D’après cette expérience , qui eft à 
la portée de tout le monde, ôc qu’on 
peut faire avec fuccès , qu’on s’efforce 
donc de compofer des liqueurs pour 
tremper l’Acier , qu’on vante des fecrets, 
qu’on en faffe myftere , c’eft un pur 
' charlatanifme. Mais un raifonnement • 
fimple , & qui feul eft capable de con- 
damner toutes les compo/itions de li- 
queurs pour la trempe , c’eft de voir • 
qu’une infinité d’objets périfiTent , parce 
qu’ils font trempés trop durs ; car , ab- 
traélion faite pour un moment , des dé- 
fauts de la forge & de l’écrouiffage , 
tous les reftbrts, de tant de genres qu’ils 
foient , ne fe caffent que parce qu’ils font 
trempés trop durs. Les coins de monnoie, • 

i 
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ies cylindres de laminoirs , n’éclatent 
que parce qu’ils font trop durs ; une 
lancette qui caffe fur la peau , un tran^- 
chant de raforr qui s’égrène à l’appro- 
che d’un poil de barbe , c’eft parce qu’ils 
font trop durs ; de même les cizeaux 
qui fe rompent en tombant à terrç:, 
un couteau en entamant du pain, un 
canif en taillant une plume , les labres j 
les épées , les fleurets, toutes ces promp- 
tes deftruêtions ne viennent que d’être 
trempés trop durs, trop fecs. Enfin, une 
foule d’infirumens d’Acier ne périflent 
^ue par le trop de dureté : c’eft à quoi 
le Public a donné le nom- de trempe 
féche , ou trempé trop fec. Il n’eft donc 
pas fage de compofer des liqueurs poui 
augmenter la dureté de l’Acier, puifque 
les réfuîtats en font vicieu^ ; je fuis donc 
bien- éloigné de donner une nouvello. 
formule de trempe. 

. Pour la haute perfèêlion , H' faut qua 
i’inftrument d’Acier foit fait avec J.ufi 
teffe-, c’eft-à’<iire,,i‘'. que laduseté foîc: 
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mefurde avec l’effort qu’il doit faire f 
2®. affortie à la matière à laquelle il 
doit réfifter, pour cela tout le fecret 
confifte à tremper l’Acier dans fa cou- 
leur favorite pour ne pas changer 
l’ordre du grain ni des molécules , pour 
ne pas altérer le phlogilUque & arriver 
au point fixe delà fufion des fels, des 
foufres, & du fluide durifique, puis les 
éteindredans l’eau , pour congeller toutes 
ces matières. Voila l’Acier bien dur, 
mais il faut enfuite le corredlif ; c’eft un 
recuit donné à l’aide du feu , qui amo- 
lit la congellation des fels par fept de- 
grés différens , ce qui lui ôte le trop 
de dureté , & cette efpece de féchereffe 
qui le rend fi fragile. Or , étant revenu 
à l’une des couleurs de recuit , c’efl: 
alors que l’inftrument a reçu l’avantage 
d’opérer avec fermeté fur la matière,' 
pour laquelle il eft deftiné : partant de 
ces principes qui font inconteftables , il 
nous eft aifé d’établir les degrés con- 
venables aux différentes fondions de 
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l’Acîer ; mais commen<jons par ddfigner 
les inftrumens auxquels on n’a pas be- 
foin de donner aucun degré de recuit, 
parce qu’ils ont befoin de toute la 
dureté. 

(il) Je placerai à la tête de tous 
les inftrumens de première néceftité , le 
briquet; bien loin de corriger fa dureté,’ 
il faut lui communiquer autant de phlo- 
giftique qu’il peut en recevoir, parce 
que les calTures n’y font pas conféquen- 
tes. Pour lors on peut les tremper dans 
l’urine , foit pure , ou moitié urine , & 
moitié eau. • 

Les batteries d’armes à feu doivent 
être traitées fur les mêmes principes , 
& trempées dans toute la dureté polTi- 
ble. Cependant je remarque que l’excès 
de dureté y eft nuifible : j’ai fait un 
femant, j’y ai enfermé deux batteries; 
& après une heure de feu , je les ai 
trempées dans l’urine , il en eft réfùlté 
deux batteries plus dures que les pier- 
ses , parce que celles-ci noirciifoienc 
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contre ; & ne pouvoient enlever la par- 
ticule d’Acier pour l’enflammer & faire 
l’étincelle ; une douzaine de pierres y 
ont été éprouvées , & pas une n’a pu 
opérer ; il a fallu les recuire à la cou- 
leur d’or, & l’effet a eu lieu parfaite- 
ment. 

Les coins de monnoie exigent toute s 
la dureté que peut leur donner la trempe 
a l’eau ; ainfi il ne leur faut aucun 
xecuit après la trempe. Les cylindres de 
laminoir fuivent la même réglé , de même 
que les eftampes , les mandrins , les ma- 
trices , les tas , les tafleaux , les enclu- 
.mes , les marteaux , les étaux ; tous ces 
outils ne doivent point être revenus ni 
recuits après la trempe. 

Les .râpes , les limes de toutels les ef- 
peces ne doivent avoir aucun recuit ; 

& fi les, caffures n’étoient pas fi redou- 
tables , je confeillerois volontiers de les 
tremper dans l’urme ou dans la diffo- 
• lution de fels ; mais il faut fàcrifier ' 
quelque chofe à ta folidité des outils , . 
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■qui font continuellement de fervice ôc 
fujets à caffer entre les mains des Ou- 
vriers , & leur faire du mal. 

Les fufils à donner le fil aux cou- 
teaux , les bruniffoirs à brillanter les 
métaux , les allefoirs d’horlogerie , doi- 
vent être trempés durs & fans recuit. 
Or , je remarque que les bruniffoirs Ôc 
les allefoirs, font de mauvais outils quand 
ils font fendus à la trempe ; ôc même 
il eft rare qu’ils ne fe fendent pas 
tous ; par conféquent, on doit faire 
ufage ftridement de la trempe au fuif , 
& ne pas les marteler à froid. J’en 
dirai tout autant pour tous ces outils 
faits en bruniffoir , qui fervent à donner 
le fil aux lunettes ôc aux couteaux à 
parer les. peaux , qui font d’un grand 
ufage dans les arts de Corroyeurs , 
Hongroyeurs , Mégiffiers , Parchemi- 
niers , ôcc. 

Enfin tous les outils dans les laboratoi- 
res , qu’on appelle fraifes , grateaux , gra- 
toirs, ébarboirs, couflinets de filiers forts. 
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tousces outils qui fervent à racler ou gra- 
cer les métaux , la nacre , Tivoire , l’os , la 
baleine, l’écaille, la corne, les bois même,' 
enfin tous ces outils faits par un bifeau de 
court qui donne un tranchant qui ne 
craint ni de s’ébrécher ni de fe calfer,” 
ne doivent avoir aucun recuit , parce 
qu’alors ils réfiftent bien mieux & plus 
long-temps à leur adion. Voila à-peu- 
près tous ceux qui ont befoin elfen- 
tiellement de toute la dureté de la 
trempe naturelle fans les faire revenir 
d’aucune couleur de recuit. Paflbns main- 
tertant à ceux qui ont un befoin indif* 
penfable de recuit , pour corriger la 
dureté de l’Acier, mais voyons comment 
s’opère le recuit. 

L’Acier étant trempé on le blanchit 
avec du grès, puis on le pofe fur 
de la braife bien allumée; là, il y 
prend fept couleurs différentes & très- 
diftincles , c’eft cè qui donne la con- 
noiffance à l’Artifte de fixer la dureté 
du métal au degré où il le faut pour 
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approprier chaque inftrument aux opé- 
rations auxquelles on les deftine. Voici 
les couleurs dans l’ordre qu’elles fe 
fuccedent fur le feu : or , chaque degré 
de couleur diminue la dureté de l’Acier 
d’un degré. 

Fig. y, n® I , le blanc , ou la couleur na- 
turelle du métal : c’eft le degré le plus dur. 

N® 2. La couleur de paille ôu pe- 
tit jaune. 

3- La couleur d’or ou le beau 

jaune. 

N® La couleur pourpre ou cuivre 
rouge. 

N® 5’. La couleur violette. 

N® 6 . La couleur 'bleue. 

N° 7. La couleur d’eau ou gris qui 
eft la moins dure. 

Le N I . étant la couleur naturelle 
du métal doit être regardé comme la 
trempe qui convient à tous les outils 
qui n’ont pas befoin d’aucun recuit. 

Le 2. couleur de paille con- 
vient à tous les tranchans forts, qui 
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fervent à tourner le fer & l’Acier,, & a 
les cizeler , tous les outils de Sculp* 
teurs, Marbriers, & généralement tous 
les cizcaux, gouges à tailler les métaux 
& les pierres dures ; c’eft aufli la cou- 
leur pour les rafoirs faits d’ Acier fondu. 

Le,N° 5. couleur d’or convient à 
une infinité de tranchans ; c’eft le plus 
propre aux burins & échopes de Gra- 
veur, pour les forets, les pointeaux, 
poinçons , tareaux de filiere , petite & 
moyenne filiere , 6c à cette multitude de 
tranchans qui fourmillent dans les labo- 
ratoires des Artiftes. C’eft une couleur 
fort elTentielle' pour les productions 
des Couteliers , foit pour les inftrumens 
de la chirurgie comme lancettes , biftou- 
ris , litothomes, canifs, rafoirs d’Acier na- 
turel , ôc généralement toutes les efpeces 
de cizeaux à couper le linge , l’étoffe, les 
ongles , les chairs , ôcc. c’eft aufli la 
couleur qui convient fpécialement aux 
outils de Tourneurs en bois , à ceux de 
Menuifiers, Charpentiers, Charrons , eu- 
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fin à tous les inftruments faits pour parer 
& couper les peaux animales. 

No 4. La couleur pourpre ou cui- 
vre rouge eft eflentielle pour tous les 
couteaux de poche, de table, decui- 
fine & de boucherie, pour tous les 
inftrumeiis d’ Agriculture , & les gros 
outils de Tailleurs de pierre, &c. 

Le N® J. couleur violette convient 
aux re/Torts auxquels on a donné le 
premier recuit au gros bleuj qu’après 
cette derniere on redreffe , on blanchit ^ 
on polit, on donne enfiiite cette cou- 
leur violette pour rendre les furfaces plus, 
agréables à la vue, ôc enfin empêcher 
le métal de fe rouiller , ou plutôt d’en 
retarder les progrès que les taches de 
rouille ne foient pas fi vifibles. 

Le N® 6. le bleu eft fpécialement 
défigné pour les grands reflbrts de 
pendule & de montre, pour ceux de 
quadrature , de répétition , tous les 
refibrts de coutellerie, d’arquebuferie , 
de ferrurerie , taillanderie ; c’eft le bleu 
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qu’il faut aux fabres & aux épées , c’elî 
celle qui convient le mieux à toutes 
les pièces que l’on trempe , pour leur 
donner plus de dureté , afin qu’elles ré- 
liftent mieux, & plus conftamment aux 
frottements , ôc qu’elles foient moins - , 
fu jettes à la rouille , c’eft la couleur 
qui doit être obfervée pour les pignons, 
des bafcules, les ancliquetages, & enfin 
tout ce qui eft fournis à la loi du fro- 
tement. 

- C’eft au bleu ou tout au moins au 
violet, que doivent être recuites les 
gardes d’épée d’Acier, les chaînes de 
montres , les boucles ôc toutes les pro- 
durions d’Acier pur : on en voit un 
grand nombre fe cafter au moindre effort, 
au plus fimple choc , c’eft parce qu’ils 
font trempés fans être enfuite recuits , 
ou bien ils en ont trop peu : finalément 
le bleu eft la couleur qui fait le mieux 
reffortir l’or incrufté fur .l’Acier, ce 
qu’on appelle damafquiné. 

Le 7. couleur d’eau ou gris fuc- 
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Cede au bleu : or le gris eft obfervé pat 
plufieurs, pour les grands refforts de 
pendule & de montre ; mais le bleu , au 
moins le*gros bleu, y convient beaucoup 
mieux que la couleur d’eau. On voie 
des mouvemens qui marchent irrégu- 
lièrement, & fouvent l’irrégularité dû 
reffort y contribue plus que toute autre 
chofe. Je dis que la couléur d’eau pro- 
cure cette '^marche vicieufe , parce qué 
line longueur telle que' celle d’un refîbft 
revenue à la couleut d’eau a plufieurs 
places qui font tout-à-fait détrempées. 
Le refîbrf eft donc 'dur & mou par 
places : alors les efforts ne peuvent être 
qu’inconftants & vicieux ; car les en- 
droits mous ont un effort bien plus 
lent ' que les endroits durs. Delà vient 
que des mouvemens donnent des heures 
longues & de courtes , fouvent de plu-; 
fleurs fécondés, & quelquefois de quel- 
ques minutes : car toutes les pièces 
d’un mouvement étant bien exécutées 
& régulièrement finies, il ne faut pas 
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chercher ailleurs la caufe de la varia- 
tion des heures que dans l’irrégularité 
.du recuit du reflbrt, & jefoutiens que 
lorfqu’on fe fixera au gros Ijleu pour 
le recuit du grand reflort, on obtien- 
dra un reflbrt plus régulier ôc plus parfait 
qu à la couleur d’eau. 

La couleur d’eau convient aux ref- 
forts de voiture , c’eft-à-dire, à ceux que 
l’on fait d’Acier pur ; car ceux que l’on 
fait de trois parties d’Acier & de deux 
^parties de fer, il ne faut leur donner que 
le bleu. Enfin la couleur d’eau doit être 
ipécialement donnée aux fleurets i car 
ceux qui fe caflent en portant la botte ÿ 
c’eflque l’endroit de la caflure n’a pas 
,atteint la couleur d’eau. Or il y a bien 
des rnaîtres d’efcrimes , ôc encore plus 
des éleves , qui font viélimes de cette né- 
^li^ence. Finalement la couleur d’eau 
doit être bien obfervée pour les brayers . 
ou bandages élaftiques , pour les her- 
jïies , ôc enfin pour les tirebouchons. 

... On voit que le grand nombre. d’in-. 

^ ' J. 
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ftrumens que nous avons parcourus, ont 
chacun un degré de recuit déterminé, 
& par-là ils font fournis à des réglés 
fixes , pour que chacun foit à fon degré 
de perfection. Or l’on doitvoir , non fans 
étonnement , que ces perfedions depen-* 
dent d’un inftant bien, court , & qu’il 
faut pourtant faifir en un clin-d’œil ; 
car fur un feu régulier l’efpace de temps 
de cinq fécondés fuffit, quand la piece 
eft mince, pour la faire paffer d’un de- 
gré à l’autre, qui étant d’un degré trop 
mou, n’a pas la perfedion qu’elle doit 
avoir, & fi, dans la crainte de lui en 
donner, trop , on en donne trop peu 
d’un degré , autre défaut, autre confé- 
quencei'la pièce fera caffante. Combien 
donc l’art de recuire eft-il difficile & 
prétieux ! 

Or il fuffit que cette opération foit 
difficile à faifir & demande des foins fi 
conflans , pour que les Artiftes s’en foient 
occupés férieufement de tous les temps 
& qufils tentent tous les jours de nou- 
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veaux moyens pour arriver heureufement 
au pointdeprécifion, ôcce font les moyens 
imaginés à cet effet que je vais expo- 
fer , & avec- raifon blâmer ceux qui 
font vicieux , & ceux qui font fujets 
à l’erreur. 

En horlogerie on blanchit avec de 
la ponce les pièces que l’on veut recui- 
re , ou faire revenir ; on- les expofe à 
plat fur de la braife bien allumée. Étant 
placé en beau jour , on ’ voit ainfi les 
couleurs fe fuccéder , & l’on ôte la 
piece à la couleur qu’on s’eft propofée. 

• ' Une autrç méthode , c’eft de foufler 
la flamme d’une chandelle avec un cha- 
lumeau , fur l’endroit qu’on veut dé- 
tremper & le rendre mou , néanmoins 
conferver le refte de la piece dans toute 
fa dureté ; c’eft ce qui fe pratique avan- 
tageufement fur le trou de l’ancre d’é- 
chappement. 

. Les Arquebufiers ont des méthodes 
différentes : les uns pofent la piece lùr 

le feu fans la blanchir ; ils font munis 
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d’une plume, & de temps-en-temps ils 
touchent la piece par le côté de la cap- 
fule , & fondent ainfi le degré de cha- 
leur où la piece fe trouve ; de forte 
que quand la plume s’amollit un peu 
ils redoublent d’attentions : car fitôt qu’il 
s’attache un peu de la plume fur la piece ,l. 
ils la retirent du feu, ôc l’éteignent dans, 
l’eau. Plufieurs , aulteu de plume , pren- . 
nent du bois , les uns de noyer , d’au- 
tres du hêtre , & les autres du chêne. 

Il eft aifé de juger combien ces pro- 
cédés font équivoques & trompeurs 
car un peu plus comme un peu moins 
de recuit en un endroit que dans 1 au- . 
tre , ne fe connoît pas. Cependant les. 
refforts d’une platine doivent être re- 
cuits au bleu, ôc même gros bleu. Or, 
quand un reffort calTe, au premier effai , 
c’efl: dans l’endroit qui n’a pas atteint ce 
bleu , c’eft-là qu’il fe rompt ; mais il 
perd de fa bande dans l’endroit qui a 
outrepalfé le bleu, qu’il eft venu à la 
couleur d’eau. Or, il eft impoffible. de 
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juger avec précifion au tac de la plume 
ou du bois , le degré de recuit où le 
reffort eft ; car fes fubftances fe prennent 
à l’Acier au violet , prefque aufll fenfible- 
ment qu’au bleu , & la différence du tac 
entre le bleu & la couleur d’eau, n’eft pas 
affez fenfible non plus pour pouvoir 
décider avec certitude ; ainfi , la vue 
des couleurs eft toujours préférable au' 
toucher des fubftances quelconques. 

Une autre méthode qui eft en ufage 
par plufîeurs Artiftes dans tous les arts 
méchaniques, c’eft de oindre la piece 
d’hiyle ou de fuif, la pofer fur de la 
braife bien ardente , vite agiter l’air avec 
un écran, pour faire naître une petite 
flamme , & ficôt que l’huile s’enflamme 
par-tout , on retire la piece du feu , pour 
laiffer entièrement confommer l’huile 
ou le fuif à l’air libre; & lorfque les 
fubftances graffes fe font éteintes , on 
plonge la piece dans l’eau. 

Cette méthode eft très-bonne, mais 
elle a fes défauts, fur-tout quand on n’y 
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prend pas toutes les attentions. Souvent 
quelques eraffes du feu empêchent l’huile.' 
de s’enflammer également par-tour, alors . 
le recuit eft inégal. Pourbien connoître- 
l’opération , il faut flivoir que l’huilè' 
s’enflamme quand^a pièce eft a la cou- 
leur pourpre ; die eft brûfée , & s’étemt 
quand elleeft au bleu. Or, la vue ne peut 
pasici juger des couleurs: rien ne peut cer- 
tifier que la couleur eft é^lement donnée * 
par toute là piecej voilà le défaut de cette 
méthode : mais voici' un moyen bien" 
fimple pour* la perfedionner, 6c dùquel 
j’ai' toujours eu lieu d’être fatisfaît. 

îl faut recuire la piece deux fois fur 
les' mêmes indications; c’èft-à-dirc, qu’a- 
prés avoir donné le premier recuit, il 
faut éteindre la piece dâns l’eau , puis: 
l’elTuyer des craflês; la replonger dans- 
l’huile , ôc la porter une fécondé fois: 
fur le féu ;■ la retirer quand'ellé eft en- 
flammée, ôc la plonger dans l’eau quand" 
elle eft éteinte. Or ,■ à la féconde cuif-' 
fon, la raifon veut qu’on remédie à un,* 
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défaut de la première ; c’eft d’avoir l’at- 
tention de pofer la piece fur le feu du 
côté oppofé à la première y. parce que 
l’on ne doit pas ignorer que le côté 
qui pofe fur le feu, prend une nuance 
de plus que celle qu^ eft du côté de 
l’air , fur-tout quand la piece eft fur 
champ. P^r cette façon , les deux côtés 
ayant été pofés alternativement fur le 
• même feu , reçoivent les impreflions 
femblables , d’où il s’enfuit une égalité 
de chaleur, de maniéré que la fécondé 
opération répare les défauts de la pre- 
mière. 

Il eft évident que cette méthode eft 
précieufe , & très-préférable pour re- 
cuire des refforts qui ont des formes 
irrégulières , des épailfeurs inégales 
comme par exemple des refforts en fer- 
pent , les refforts doubles , ceux en 5 , 
en fpirale , à boudin , en colimaçon , 
enfin tde toutes les formes dont on ne 
peut pas . voir les couleurs d’un clin 
d’œil d^ns toutç l’étendue de. la piece; 
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L*on ne doit pas craindre que TAciet 
perde fa dureté à la fécondé cuiflbn ; 
beaucoup d’expériences m’ont démon- 
tré J que, pourvu qu’on ne furpaffe pas 
la couleur donnée au premier recuit, 
on peut la foumettre à plufieurs autres 
fans crainte d’altération , pourvu que la - 
pièce foît éteinte dans l’eau à chaque 
fois. 

En coutellerie on met en pratl-; 
que toutes les méthodes de recuire.’ 
Comme le nombre d’inftrumens qui ref- 
fortent de cet art , eft à l’infini , on a 
befoin de faire ufage de toutes les ma- 
niérés : la plus ufitée eft de pofer la 
piece fur la fine braife ; on porte plus de 
chaleur fur les endroits les» plus épais. 
On agite, l’air , on juge le recuit par 
la couleur, & on éteint la piece dans 
l’eau. Pour certaines' pièces minces ôc 
petites , comme, les lancettes , les canifs 
& d’autres , on fe fert de petits grilla- 
ges de fils d’archal ou de cuivre , fur 
lequel on pofe les petits inftrumens j 
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par ce moyen k chaleur eft plus lente# 
& n’eft pas fi fu jette à furprendre ^ 
comme quand elle eft fur les charbons. 

Pour certains inftrumen&j il ya encore 
une méthode particulière ; c’eft de faire 
chaufer des tenailles de forge , ôc la 
piece étant blanchie , on la pince par 
l’endroit qu’on veut recuire au bleu , 6c 
on laifle k moitié de k largeur de l’inf- 
trument à k couleur d’or ou de pour- 
pre; l’on coule ainfi les tenailles tout 
le long du dos. Cette pratique eft ex- 
cellente pour donner du ccwrps à des 
inftrumens longs ôc minces , qui ont dey 
efforts à foutenir dans le- corps humain 
& non-feulement le fuceès de l’opéra- 
tion dépend de l’inftrument, mais en- 
co‘re k vie eft très en ' danger. Il eft 
donc bien important de ne pas négliger 
les foins ôc les attentions. 

Dans les couteaux de poche, quand 
les lames font faites d’Acier pur , elles 
lie peuvent avoir du corps que par cette 
façon de recuire ; on pince le dos feu-- 
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lement qu’on recuit jufqu’au milieu au 
bleu. Dans toute fa longueur , ôc depuis 
le milieu de fa largeur jufqu’au bord 
du tranchant, on le lailfe pourpre ou 
couleur d’or ; alors la lame a de la ré- 
fiftance. Or, toutes les lames que l’on 
voit fe caffer par de petits efforts, c’eft 
qu’elles ne font point faites en étofes , 
mais de pur Acier ; & le recuit du dos 
eil égal à celui du tranchant. 

Dans la taillanderie peur les forts 
objets , comme par exemple , les mar- 
teaux de Tailleurs de pierre, pioches, 
haches , coutres , &c. on a l’habitude 
de faire chaufer la' piece de trois ou 
quatre pouces de longueur , mais on n’en 
trempe qu’environ un pouce ôc demi à 
l’eau , ôc on profite du refte de la chaleur 
pour donner le recuit , c’eft-à-dire , que 
la partie chaude échaufe la froide : étant 
placé au grand jour “on voit la couleur 
avancer ; ôc lorfque laj)ointe ou le bord 
du tranchant eft au degré qu’on le 
défire-j on trempe tout l’inftrumenfdans 
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l’eau pour le réfroidir. Cette méthode 
fe pratique dans tous les arts pour les 
forets , les cifeaux , cifelets , poinçons , 
pointeaux , ôc tout ce dont on n’a befoin 
de dureté qu’à la pointe bu à l’extrê- 
. mité de l’outil,; mais il faut avoir l’at- 
tention de blanchir le bout de l’inftru- 
ment avec du grès bien diligemment, 
fitôt qu’on a trempé le bout , cela eft 
très-conféquent. Plufieurs Taillandiers 
dans les campagnes , ne fe donnent pas 
la peine de blanchir la piece ; ils pro- 
fitent feulement de la’ blancheur que 
l’Acier donne à la trempe , ce qu’on 
appelle AcUr découvert', cette négligence 
eft condamnable à plufieurs égards. i®.Si 
l’Acier eft découvert à blanc , il a été 
trempé trop chaud : c’eft un vice réel ; 
car l’inftrument fera mauvais ; 2®. Si 
l’Acier a été trempé au degré qu’il le. 
faut , il ne fe trouve pas allez décou- 
vert , pas alTez blanc , pour , juger faine- 
ment <le la couleur du recuit. De toute 
façon la négligence ne , produit que de 
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mauvais effets , & dont les Payfans font 
vidlimes. ' ^ 

Voici le lieu à parler des femans 
propres à renfermer les ouvrages , pour 
leur donner, une trempe plus dure que 
la trempe naturelle ; c’eft ce qu’on ap- 
pelle tremper en paquet. En cela je fuis 
oppofé à ceux qui voudroient tremper 
tous les ouvrages en paquet : je trouve 
cette opération très-utile à l’égard de 
quelques objets , très-blâmable à l’égard 
des autres , mais bonne à certains ég^ds 
à quelques-uns. Je vais en parcourir les 
objets , & les effets de cette trempe. 

Relativement a la trempe en"’ paquet, 
nous devons régarder l’Aciér placé dans 
des boîtes , environné de matières in- 
flammables , & le tout expôfé à la cha- 
leur d’un brafiér ; l’Acier étant' dilaté 

[ • ' f ... 

par la chaleur , reçoit dans'fès ports 
tout le phlogiftique des fubftances, mais 
il le^ reçoit bien lentement ; car une 
heure de chaleur ne durcit pas plus 
jd’épaiffeur qu’une feuille de parchemin. 
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Il réfulte donc de cette femantatîon , 
une dureté fur la furface de l’Acier , 
furfàce plus dure, H eft vrai, mais plus 
caflante. Alors la matière eft bien moins 
élaftique , plus fujette à la ‘rouille par 
l’addition des fels , plus fujette à 
caftTer à la trempe. Avec ces réfultats, 
la trempe en paquet doit être fort nui- 
fible à beaucoup d’inftrumens; mais je 
vais rapporter une expérience , qui feule 
dira plus qu’un long difcours. 

^J’ai fait un femant pour renfermer 
quatre barreaux d’ Acier dilpofés à faire 
des aimans d’un pied de long , huit li- 
gnes de large & deux d’épaiffeur ; deux 
étoient d’Acier naturel, & deux d’ Acier 
faâice. Après une bonne heure de feu, 
je les ai trempé , enfuite poli avec 
légèreté , pour conferver l’épaifleur de 
la dureté , m’étant mis en pofition de les 
aimanter. Après bien des friâions , je n’ai 
pas pu leur faire recevoir le fluide ma- 
gnétique par une heure d’eflai ; j^ai pris 
le parti de les recuire à la couleur d!or^ 
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pour leur ôter de la dureté , ou , pour 
mieux dire , dévorer par la voie du feu , 
le fuperflu du phlogiftique ; après ce 
recuit , j’ai répété les fridions , le ma- 
gnétiCue s’cfl; manifefté , mais foible- 
inent ; je me fuis déterminé à les faire 
revenir au violet ; alors ils ont reçu beau- 
coup de màtiere ; mais en les comparant 
avec d^utres delà même matière , je n’ai 
rien gagné du côté de la force de l’ai- 
mant , & n’ai rien obfervé d’intéreffant 
fur la différence de l’Acier fadicc au 
naturel. 

Gette expérience prouve que latrempç 
en jpaquet eft nuifible aux aimans arti- 
ficiels. Or ajoutons ce que j’ai rapporté 
fut les batteries d’armes à fou trempées 
trop dures , que les pierres ne pouvoient 
enlever la particule d’Acier pour faire 
l’étincelle. A ces. deux objets confé- 
quens , rapprochons ce grand, nombre 
d’inftrumens , qui fe caffent & ‘qui pé- 
riffent par le trop de dureté-, & ori 
fera forcé d’avoiier que les femans font ^ 
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nuifibles à l’Acier; mais pour finir dè le 
prouver , J’invite mes Juges à examiner," 
que le meilleur femant qu’on puifle faire , 

• en fe bornant à une heure dé feu.," ne 
peut pénétrer que de l’épaiffeur d’une 
feuille de parchemin, Mais' fi Fon veut 
après cela polir les pièces & les finir 
ians traits de limes ni de feu , (jue de-*’ 
viendra cette épailfeûf ? Apres*^ à,rien .j 
c eft donc en pure perte qu*on trempe 
1 Acier en paquet ; c*eft donc un, àé\ 
faut dë "tremper ainfi dès coins de mon-* 
noie & de cylindres de Jaminoirs 
• de plus, lés fels qu’on a coutume de 
mettre , rongent les furfaces , y font! des 
cavités qVil faut emporter âvéc la pierrq 
à l’huile & à l’émeri.' A lors il ne lui 
refte plus de 'düreté de la' trempe -en pa- 
quet ; mais 11 y refte les calfures occafion- 
nées par là fiirabondance du phlogifti- 
que , qui fè manifefte au premier du 
au fécond coup de balancier , où les 
coins s éclatent , & font mis hors de 
fervice, • ' 

En 
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En général , je n’avoue l’utilité de la 
trempe en paquet que pour les limes & les 
râpes, par la raifon que ces outils ne fau- 
roient être trop durs. L’épaiffeur de la du- 
reté a beau être mince , elle relie endere, 
parce qu’il n’eft pas befoin d’aucun poli. 
En fécond lieu , s’il y a quelque veine 
de fer , le femant les changera en Acier; 
car les limes que l’on voit fe blanchir 
par places , c’ell que le femant n’a pas 
agi alTez puilfamment fur elles, & fes 
veines font reliées fer : il en réfulte de 
mauvais outils, qui demeurent en pure 
perte pour les Ouvriers. Voilà donc la 
trempe en paquet utile , indilpenfable 
même pour les râpes & les limes. 

. Mais bien entendu , que tout ce que 
l’on voudra exécuter ea fer , & exiger 
de lui toute la dureté de l’Acier, il faut 
faire un femant, & tremper le fer en 
paquet. Or , tremper le fer en paquet 
ell la même chofe que changer les fur- 
faces du fer en Acier , êc lailfer tout 
l’intérieur fer ; & toutes les fubllances 

' L 
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qui- contiennent du phlogiftique inflam- 
mable des fels & des foufres y font’ 
propres. ‘ ' - 

On peut dire que le’ fer & l’Acier 
ont exercé bien des génies ; on voit 
par-tout des recettes de ces trempes ; 

, chaque Ouvrier même en a une parti- 
culière , & dont il ne manque pas de 
faire myflere , & fouvent c’eft une re- 
cette qui eft pratiquée par mille autres; 
Car à peu de chofe près , toutes revien- 
nent à la même. Les fubftances les plus 
propres à cette opération , c’efl d’abord 
la fuie , la poudre de charbôn de bois , 
les fubftances animales, cheveux, crins , 
peaux , favates , les fels de toutes les 
éfpeces , le marin , l’ammoniac , le fal- 
pêtre, le fel de ferre , enfin l’urine. Mais 
lorfque l’on veut multiplier les drogues , 
ôt fur-tout les fels , ori eft obligé à des 
correêlifs , comme des cendres de bois , 
des cornes d’animaux , de la chaux. Ces 
derniers y entrent comme abforbans, 
propres à s’emparer de l’excédant des 
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fels ; fans quoi le paquet donneroit ce 
qu’on appelle un Acier intraitable , qui 
multiplie les calTures & les gerçures à 
l’excès. Or, pour corriger ces défauts, 
qui font à redouter par tous les états où 
l’on fait paffer l’Acier , j’ai fait à cet égard 
beaucoup d’expériences , afin de pouvoir 
bannir les fels de la trempe en paquet, ainfi 
que les urines ; par conféquent les ab- 
forbans y deviennent inutiles. Voici mon 
femant. 

Suie, un tiers . . . charborr de bois, 
un tiers . . , peaux animales, un tiers., 
le charbon de bois , on peut faire ufage 
de celui de chêne ou de hêtre; la fuie, 
c’eft celle de cuifine, qui efl; préférable ; 
les peaux animales , on peut s’en fervir 
de toutes les fortes ; mais pour s’en 
procurer beaucoup , on peut ramalTer les 
rognures , les balayeures de Cordonniers 
& de Savetiers ; mettre tous ces mor- 
ceaux fur une efpece de gril avec du 
feu delTous; & lorfqu’il font brûlés en 
charbons, il faut les étouflFer , après cela 

h ij 
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pulvérifer ces trois fubftances , & les 
bien mêler enfemble ; & quand je dis 
pulvérifer , je n’entends pas en poudre 
impalpable , mais un peu plus fine que 
de la poudre de chaffe. Au refte, ce 
-n’eft pas un défaut de les piler fines. - 

Pour fe fervir de ce femant, il faut 
pratiquer les ufages connus , ftratifier 
les pièces , foit dans des creufets , ou 
'dans des boîtes de tôle, & félon les 
objets qu’on veut tremper , pour cer- 
tains il fuffit de faire une envelope de 
'terre à four, & laiffcr fécher le paquet. 

Le femant doit être mis en poudre, 
on n’a pas befoin d’aucune liqueur; 
d’abord ©n met une couche de femant 
de . deux lignes d’épaiffeur , enfuite un 
lit de pièces , puis une couche de fe- 
mant ; fur celui-ci une autre couche de 
pièces ^ fur celle-là un autre lit de fe- 
’ mant , ainfi du refte jufqu’à la fin ; on 
lutera bien le paquet , afin qu’il ne s’é- 
vapore pas de phlogiftiques. 

" Or, j’obferve qu’on pèche fouvent 

.s 
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par faire les paquets trop volumineux,, 
trop épais , c'*eft un défaut , parce que 
le centre eft à peine venu rouge en trois 
quarts-d’heure. Or , ne laiffant qu’un 
quart-d’heure de feu au centre , ce n’eft 
pas affez. Pour obvier à cet inconvénient , 
il faut faire les paquets plats, pour lors 
il convient d’étendre les couches , mais 
non pas de les multiplier en hauteur ; 
& félon le volume , il faut auffi régler la 
durée du feu ; car', par rapport au cen- 
tre, il vaut mieux donner une demi- 
heure de plus de feu, qu’un demi-q»art- 
d’heure de moins. 

Le femant a telle force , que des lames 
de fer d’une ligné d’épailTeur , font chan- 
gées en Acier dans une heure & demie 
de chaleur : on trouve les objets fains , 
fans gerçures, fans foufflures; & ce qui 
eft très-conféquent , c’eft que les fur- 
faces ne font ni altérées , ni rongées , 
comme il arrive dans l’ufage des fels. 

Il me refte à parler d’un objet con- 

L iij . 
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féquent , & par lequel je terminerai ce 
Mémoire , c’eft des grands refforts de 
montre & de pendule que je veux dire 
tin mot en particulier. A cet égard , 
j’avouerai qu’il paroît impoflible d’imagi- 
ner des moyens meilleurs , & mieux 
combinés que ceux qui font pratiqués 
pour la trempe & le recuit des grands 
refforts. Je vois difpofer une lame mince 
en cerceau , feul moyen pour éviter 
qu’elle ne fe voile ni fe déjette; j’ap- 
perçois ces lames environnées d’un bout 
à l’autre d’un fil de fer , placé tout aii 
tour en ferpentant , fage & unique 
moyen pour féparer les parois , & pour 
que la matière reçoive le réfroidiffement 
égal & uniforme par le contaél de la 
liqueur ; puis j’examine chaufer le cer- 
ceau fur une roue de. fer , tournant con- 
tinuellement, & communiquant au cer- 
ceau une chaleur égale , qu’elle reçoit 
elle-même ( la roue ) d’un brafier de 
charbon. Rien de mieux concerté peut 
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eet objet : après cela trempez à l’huile , 
'enfuite recuit avec les précautions les 
mieux réfléchies. 

, Il femble qu’après un travail fi bien fuivi, 
il ne devroit pas fe caflér de reflbrts ; ce-, 
pendant on en voit cafTer en grand nom- 
bre , foit en les redreffant après la trempe 
^ le premier recuit, foit en les con-r 
tournant après le fécond recuit pour les 
placer dans le barrillet ; puis de ceux 
qui ont réfifté à ces fortes épreuves , 
il s’en caffe , les uns étant en pleine 
marche , tantôt les montres fufpendues, 
tantôt étant dans la poche au chaud, 
an froid , au foleil ôc à f ombre ; il fe 
caflé des reflbrts dans toutes les fitua- 
tions poflibles, A cela on dit que ce 
font des défauts ‘de la matière ou de 
la trempe; mais en quel fens, & com- 
ment f Le voici. 

La caufe de la caflTure du grand 
reflTort , prend fa fource d’abord dans 
le fluide durifique que j’ai annoncé ; 

%L iv 
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alors le vice vient de la maniéré dé * 
battre* l’Acier à froid , & de l’écrouit 
avec excès ; nous avons examiné ces 
effets précédemment. Or^ tout ce qui 
a été dit de récrouiffement eft appli- 
cable aux refforts. 

J’obferve ici que le Forgeron qui fait v 
ou dégroflit les lames d’Acier pour faire 
des relTort» , a déjà bien battu fes lames 
à froid, puis les finiffeurs , à leur tour, 
les écrouiffent à tel point , qu’il y a 
même des endroits qui le font bien 
plus que les autres, parce que s’ils trou- 
vent un endroit plus épais, ils le mar-^ 
telent à froid encore plus- fortement ^ 
pour en égalifer l’épaiffeur , & de cette ^ 
manutention il réfulte des crevaffes , & N 
des caflures fur les bords qu’on a foin 
de couper avec des cifailles. - - 

Or, en admettant l’hypothèfe du fluide 
flurifique qui s’incorpore dans l’Acier 
par la percuffion du marteau , il eft cer- 
tain qu’en écrouiflant fortement une la- 
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me mince, un reflbrt, il- boit' beau- 
coup de ce fluide de forte- que fi l’on 
trempoit dans Teau, au lieu de l’huile, 
fur trente reflbrts on n’en échapperoit 
pas deux ; mais la partie graflTe de l’hui- 
le , ainfi que nous l’avôns remarqué , 
s’empare* d’une portion fuperflue du 
fluide; mais il en refte toujours aflez 
pour occafionner des caflures, d’où s’en- 
fuit la rupture des reflbrts. 

JTinfifte donc que pour faire de bons 
reflbrts, il faut éviter de les écrouir j 
il faut ceffer de les battre , lorfque le 
rouge difparoît , & les faire chaufer à 
la couleur de cerife autant de fois qu’il 
le faudra pour perfeÊlionner l’épaifTeur; 
enfuite , aux dépens de la lime , dreflfer 
les épaifleurs irrégulières qu’a laiflTé le 
marteau , après cela leur donner une 
trempe au fuif pour leur ôter le fuper- 
flu du fluide , mais que le fuif foit fon- 
du ; après cela donner la trempe à 
l’huile , & les recuits , ainfi qu’il efl: 
d’ufage ; on ne pent pas mieux imaginer. 
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II réllilte donc de tout ce qui a ét4 
dit dans ce Mémoire fur l’Acier , fur fa 
nature, fur fa préparation à la trempe, 
& fur la trempe môme, i®. qu’on ne 
peut juger définitivement ce métal 
qu’en le foumettant au feu pour juger 
le degré de chaleur qu|il peut fuppor- 
ter pour le forger , enfuite le tremper 
il plufieurs nuances , pour reconnoîtrç 
le vrai degré de chaleur pour la tremp# 
& s’en alfurer par l’infpeéliôn du gfain , 
enfuite polir les furfaces, pour s’alfurer 
de fon homogénéité. 

Que pour conferver à l’Acier 
tout fon phi ogiftique & fes qualités mé-» 
talliques , il ne faut point l’altérer , ni 
le furchaufer , en forçant le degré de 
chaleur; qu’on doit* faire choix de l’A-». 
cier naturel pour ' tels & tels objets , 
& pour d’autres préférer le fadice ; 
qu’en général on ne doit écrouir l’A- 
cier que pour réparer la perte du phlo- 
giftique , ou l’altération qu’il a elTuyée 
en le furchaufant , mais qu’on doit 
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fcrupuleufement obferver de ne pas l’é« 
crouir aux objets dont les cafîures font 
à craindre. 

3°. Que le grand art du trempeur 
confifte dans la précifion du degré de 
chaleur qui convient à l’Acier , chacun 
félon fa nature , ôc le degré étudié & 
déterminé par l’épreuve première , de 
forte que fi , d’un barreau d’acier , on 
fait une coignée , une bezague , un 
couteau, un rafoir ôc une lancette, ces 
cinq objets doivent être trempés au 
même degré de chaleur , mais que les 
-fept couleurs données pour le recuit 
eft le correêüf vrai, certain ôc infail- 
lible lorfqu’il eft donné avec précifion 
.dans chaque objet , ôc ce qui fixe ôc 
détermine la force ôc la dureté dans 
chaque tranchant; enfin c’eft le recuit 
donné après la trempe qui caraêlérife 
les objets faits d’Acier chacun dans fa 
deftination. 

4". Enfin que l’ufage des femans eft 
condamnable pour la trempe de l’Acier 
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excepté pour les râpes & les limes , 

auxquels elle eft indifpenfable ; & que 

la caufe première des caflures à l’Acier 

étant reconnue dans un fluide fubtil , 

matière qui fait partie de l’air,' on doit 

en purger l’Acier de la furabondance 

qu’il en a reçue dans un écrpuiflement 

marqué ; que cette efpece de purgation 

e’opere par le moyen d’une trempe au 

fuif ou toute autre graifle animale , afin 

d’obtenir des trempes faines & fans caf- 

fures. Enfin que l’ufage des fels étant 

reconnu vicieux pour la trempe en 

paquet , le femant eft fixé à trois fub- 

fiances feulement qui font la fuie , 

le charbon de bois ôc les rognures de 

cuir , pulvérifées & mêlées enfemble , 

un tiers de chacune partie égale ; fina'-* 

lement que les phénomènes de la trempe 

paroiflent expliqués par la congellation 

des fels & des foufres unis avec le fluide 

% 

durifique. » 
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SUPPLÉMENT. 

X / Etendue des objets que nous avons 
parcourus m’ont obligé à une narration 
non interrompue , & ne m’ont pas per- 
mis de parler de deux points effentiels 
& réfultants de l’opération de la trempe. 
L’un eft le voilement de la piece à la 
trempe, & l’autre le redreflage d© la 
piece qui s’eft voilée à la trempe : c’eft 
-donc dans cet appendice que je me fuis 
permis d’en parler , ôc j’avouerai même 
qu’au départ de mon Mémoire il me ref- 
toit quelques expériences à’ faire pour 
m’alTurer complètement dans; ma dé- 
couverte , fur la maniéré de redrelTer 
l’Acier trempé dans toute fa force , ôc 
làns recuit, ce qui manque dans les arts. 

D’abord le voilement d’une piece d’A- 
cier , occafionné par la trempe, provient 
de deux points ; i°. de l’irrégularité 
de la percuflion du marteau ; 2°. de 
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ne pas conferver la piece droite en la 

forgeant. 

Pour la preuve & l’explication de ce 
que j’avance , fuppofons qu’on forge 
une lame d’ Acier, d’un pied de lon- 
gueur , d’un pouce de largeur 6c d’une 
ligne d’épaifleur d’un bout à l’autre. Si 
en forgeant cette piece on laide le 
;nême côté toujours pofé fur l’enclume, 
6c que les coups de jnarteau foient tou- 
jours appliqués • fur l’autre côté oppofé 
à celui qui pofe fur l’enclume , le côté 
qui reçoit fans cefle les coups de mar- 
teau deviendra concave , ôc le côté qui 
pofe fur l’enclume deviendra convexe: 
cette piecé ainfi forgée, il faut la laiffer 
réfroidir, enfuite la dégauchir 6c la dref 
fer à froid y après cela la tremper à l’or- 
dinaire ; mais auparavant la trempe , il 
convient de marquer un côté pour re- 
connoître le concave 6c s’aflurer de l’ex- 
périence. 

Le fuGcès fera tel, que par la trempe 
la piece aura repris la forme qu’elle 
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àvoit avant de l’avoir dreffée à froid, 
cependant à peu de chofe près ; car 
quelquefois elle ne revient pas exatle- 
ment dans la première fituation , tan* 
tôt c’eft en moins , & tantôt en plus ; 
6c ce qu’il y a de remarquable , c’eft que 
la révolution ne le fait jamais en 'fens 
contraire. 

Cela pofé, pour parvenir heureufe- 
ment à conlerver une piece droite , ou , 
ce qui eft la même chofe , pour qu’elle 
foutienne la force de la trerrfpe, en 
Confervant la forme qu’elle doit avoir, 
il faut marteler cette piece. des deux 
côtés avec toute la régularité polfible , 
ne pas donner des coups plus, forts d’un 
côté que de l’autre, ni iin plus grand 
nombre de coups , ce qui s’exécute en 
tournant la piece fur l’enclume à cha- 
que fois qu’on l’a forgée d’un bout 
à l’autre , c’eft- à -dire, de l’étendue de 
la chaude; par cette attention, ôc de 
laquelle aucun forgeur ne devroit ja- 
mais s’écarter , chaque coté reçoit les 
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impreflTions femblables , alternativement 
le convexe devient concave, ^ le con- 
cave devient convexe, les vices & les 
imperfedions fe détruifent d’eux - mê- 
mes , & toujours à force égale ; il en ré- 
lùlte une parfaite égalité dans les grains 
du métal ; les fibres , les molécules ne 
feront ni plus applatis, ni plus aigris 
les uns que les autres, & à la trempe 
les efforts fe feront uniformément. Ajou- 
tons à cela qu’il faut indifpenfablenient 
dreffer «la piece à chaud, c’eft-à-dire f 
lui donner la forme qu’elle doit avoir 
pendant qu’elle eft à la couleur de ce- 
rife. .... 

, . Il eft encore des attentions pour plon- 
ger la piece dans l’eau à l’inftant de la 
trempe , pour lui conferver la forme. 
Or quand la piece eft égale d’épaiffeur 
d’un côté comme de l’autre , il faut la 
plonger perpendiculairement 5 mais fi 
un côté eft épais ôc l’autre mince , il 
faut la plonger horizontalement, en pré- 
fentant en bas le côté le plus épais , 

cette 
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Cette attention efttrès-fouvent négligée, 
& ne devroit pourtant point l’être ; par 
exemple , une lame d’épée à deux tran- 
chans égaux eh épaifleur , doit être 
trempée perpendiculairement ; mais le 
fabre , lequel a d’un côté un dos & de 
l’autre un tranchant , doit être pré- 
fenté horifontalement , & le dos , 
qui eft le côté épais , entre le premier 
dans l’eau. 

Mais quand on ne prend pas les pré' 
cautions dont je parle , il en réfulte que 
quand on trempe perpendiculairement 
une piece qui a un dos , le côté épais 
'devient concave , ôc le mince devient 
convexe , & très - communément cet 
effort occafionne des caflures au tran- 
chant» 

La raifon de ce phénomènè eft , que 
la partie mince fe trouve éteinte ou ré- 
froidie pendant que l’épaiffe eft er'icore 
chaude; & comme les efforts ne fe font 
que par gradation que le racourcifle- 
ment ne s’opère qu’à mefure que la cha? 
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leur fe concentre & diminue en congel- 
lant les foufres ; alors il eft clair que 
le tranchant a fait tous fes efforts au- 
paravant, & que le dos éprouve un tirail- 
lement pendant le raccourciffement ; 
par cet effort le tranchant cède à la 
puiffance du dos, ce dernier devient 
concave, les molécules du tranchant fe 
réparent , voilà des caffures ; de forte 
que le fabre qui étoit droit avant la 
trempe , eft , après cette trempe , courbé 
en arriéré. 

Or , quand une piece eft ainfi cour- 
bée fur le côté , il n’y a' point de re- 
mède pour la redreffer , finon celui 
de la détremper, la faire rougir à la cou- 
leur de cerife , la marteler du côté con- 
cave, pour l’alonger à l’égalité de l’au- 
tre côté convexe : pour remédier à cet 
inconvénient je vais donner des moyens 
pour prévenir, dans une piece, le dé- 
faut de fe retirer en arriéré à la trempe , 
& les voici. 

Quand une piece eft plus épailfe d’un 
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côtë que de l’autre , lorfqu’elle eft finie 
de forger ; il faut la remettre au feu ex- 
près pour lui donner une chaude , qu’on 
peut appeller la chaude de précaution, 
Suppofons un fabre à doe , & qu’il le 
faille droit ; l’ayant fait chaufer à la cou- 
leur de cerife , il faut lui donner une lé- 
gère courbure en arriéré , lui faire for- 
mer l’arc , mais peu fenfible , enfuite 
marteler le long du dos à petits coups 
de marteau ; *par cette manoeuvre on 
le fera venir droit , & il fe maintiendra 
tel à la trempe. 

L’idée de battre une piece le long 
'du dos avant la trempe , n’eft pas neuve , 
à la vérité , mais on la pratique à froid ; 
& toutes les fois que l’on bat à froid une 
piece le long du dos , il fe fait toujours 
des calTures à la trempe ; le dos étant 
écroui, ne réfifte pas à l’effort de la 
trempe, malgré qu’il foit le côté le plus 
épais, à moins qu’on ne la trempe au 
fuif avant de la tremper à l’eau. Or, il eft 
clair que la chaude de précaution que 

Mij 
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je propolè eft très - recommandable ^ 
La trempe a des efforts fi puiffants 
que rien ne peut arrêter ; une expé- 
rience fuffira pour le prouver. , Prenez 
deux barreaux d’Acier , de 1 2 à i j pou- 
ces de long, 14 ou 1 $ lignes de large, 
& 2 ou 3 lignes d’épaiffeur : il faut bien 
drelfer fes lames , même avec toutes 
les précautions imaginables , les mettre 
parallèlement les unes fur les autres par 
leur plat , les lier enfemble en fpiral , 
avec du fil de fer d’une ligne d’épaiffeur 
au moins , afin que l’effort ne le faffe 
■pas caffer, après cela faire chaufer le 
tout & le tremper dans un volume d’eau 
fuiiilànt pour le bien éteindre : le pa- 
quet étant réfroidijonle déliera, & l’on 
trouvera les deux lames courbées en 
dedans, de forte que fans les féparer 
les deux extrémités fe toucheront , ôc 
le milieu d’entre elles aura un jour ou 
féparation à pouvoir paffer le petit doigt 
& peut-être le pouce ; enfin , elles dé- 
criront chacune une partie d’arc, d’ou 
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le convexe fera à l’extérieur. 

Mais pour expliquer ces phénomènes^ 
c’eft en vain que l’on voudroit faire en- 
trer pour caufe première & directe, la 
force de l’eau qui fe loge entre les 
deux lames, & que pouifée avec une 
puilfance fupérieure , elle agit par le mé- 
chanifme d’un coin; non ce n’eft pas 
cela : la caufe direéle git dans le ra- 
courciffement du métal , produit par le 
réfroidilfement fubit des furfaces exté- 
rieures avant les intérieures : enfin c!eft 
la caufe déjà expliquée pour le fabre à 
dos épais , il ne s’agit qu’à en faire l’ap- 
plication , il faut l’expliquer. 

Deux barreaux d’Acier , de quatre 
lignes de large chacun , forment une 
épaifleur de huit lignes ; chaque barreau 
a fon centre, mais les deux étant joints 
enfemble , la ligne de féparation devient 
le centre des deux. Or en plongeant dans 
l’eau ce paquet lié , les deux furfaces 
extérieures font, par le contaâde l’eau , 
plutôt faifies que le centre , par confé- 
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quent ont fait leurs efforts & font éteints 
les premières, femblablement au tran- 
chant du fabre ; alors la ligne de répa- 
ration du centre gardant plus long-temps 
fa chaleur, fait fes efforts avec lenteur; 
de même que le dos du fabre fe ra- 
courciffant le dernier , fe trouve moins 
long : voilà la caufe du phénomène , il 
ne faut pas la chercher ailleurs. 

La courbure que les pièces prennent 
fur leur plat à la trempe , font plus fré- 
quentes que celles qu’elles prennent fur 
le côté , mais auffi y a-t-il des moyens 
pratiquables pour les redreffer ; ces 
moyens font connus des Artiftes , & 
même il eft à remarquer , que dans cha- 
que art on a des procédés différons ; je 
vais les rapporter. 

En Horlogerie , plufieurs ne redref- 
fent les tiges des pignons qu’aux dépens 
des épaiffeurs ; d’autres les redreffent en 
faifant porter la piece à faux, par le 
côté concave, & frappant légèrement 
fur le côté convexe. Or , pour cette 
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Opération , les uns fe fervent d’un mar- 
teau d’acier , trempé dur , les autres 
d’un marteau non trempé , & d’autres 
d’un marteau de cuivre ; voilà des fyftê- 
mes bien différens : mais on me dira, 
malgré que ce font trois maniérés qui 
paroilTent fe contredire , néanmoins tou- 
tes réuflilfent, cela eft vrai; & je dis 
auffi que tout ce qu’on redreffe par l’une 
de ces trois méthodes, la plupart des 
pièces reviennent dans leur premier état, 
par un effort contraire , foit en les po- 
liffant , ou en les finiffant ; & quand il 
arrive que les pièces n’ont pas atteint le 
gros bleu ou la couleur d’eau (au recuit),' 
elles calfent au fécond coup de marteau. 

Les faifeurs de refforts de montre re- 
dreffent fur un tas ou enclumeau , avec 
un marteau à tête plane ôc dure ainfî 
que le tas ; l’opération s’exécute en pré- 
fentant fur le tas le côté concave, & ‘ 
frappant du marteau (iir le côté con- 
vexe. Le tedreffement s’opère bien ; mais 
il eft à remarquer que les refforts fonç 
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ininçQs , & de plus recuits au gros bleii 
&,même à la couleur, d’eau. 

, I^s fabres, les épéespleines font redref- 
fdes fur les memes principes des refforts ; 
mais les fleurets & les lames creufes ou 
triangub.ires, le font fur d’autres principes. 
L’Ouvrier qui recuit eft muni de fabots 
de bois à fes pieds , & lorfque la lame 
efl recuite au bleu & encore chaude, il 
prefente la lame , par le côté concave , 
fur le plancher , appuyé fon fabot fur 
le coté convexe , & tout-à-la-fois , ti- 
rant la lame d’une main , en appuyant 
du pied, il donne plufîeurs fecoufles & 
oblige ainfi la lanre à fe redrelTer. 

Dans la Taillanderie , on recuit la 
piece étant encore chaude , foit au vio- 
let, ou au bleu, ou à la couleur d’eau; 
ils la portent fur l’enclume par le côté 
concave, & frappent fur le côté con- 
vexe. 

En Çoutelletie , on met en pratique 
tous les ufages & tous les procédés des 
autres Arts ; tantôt ils redxeflent çorame 
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les faifeurs de reflbrts , d’autres fois 
comme les Taillandiers; mais à l’atten- 
tion près d’éteindre la piece dans l’eau 
avant d’opérer le redreflage ; & de plus 
i ils ont encore une méthode particulière 
pour redrefler des objets faits d’ Acier 
pur, & qui n’ont pas un grand degré de 
recuit , tels que la lancette , le rafoir , 
les cifeaux , les canifs , & tant d’autres 
inftrumens précieux ; pour cet effet , ils 
pofent la piece , par le côté convexe 
fur un tas d’Acier trempé , puis frappant 
' fur le côté concave , avec un marteau à 
tranchant , fait de court, trempé bien 
dur, & du poids de neuf à dix onces,' 
voilà toutes les méthodes connues pour 
redrelfer l’Acier trempé recuit à la 
couleur d’or , ou tout au moins à la cou- 
leur de paille. Or , il eft à remarquer 
que l’Acier trempé dans toute fa force 
& fans être recuit , a été régardé jufqu’icî 
inredrelfable , par conféquent toutes 
les maniérés de redrelfer , infufîifantes. 
Cependant il eft des objets qui ont réel- 


Digilized by Google 



/ 


Mémoire 

lement befoin de toute la dureté de la 
trempe pour /être parfaits , & auxquels 
il ne faut point de recuit, ôc pourtant 
qu’il faut redreffer Iprfqu’ils fe font dé- 
jettésà la trempe; mais alors on eft forcé 
de les redreffer aux dépens de leurs épaif- 
feurs , & communément on fait un plus 
grand nombre d’objets , afin de laiffer , 
pour autre chofe , ceux qui font abfo- 
•lument trop courbés, tels font , par 
exemple , les barreaux ou les aimants 
artificiels, & beaucoup d’autres outils 
de laboratoires des différents Arts & 
Métiers. 

Ce manque de moyens de redreffer 
l’Acier trempé, & fans recuit quelcon- 
que , m’a fait faire différentes tentatives. 
Je me fuis livré aux expériences comme 
à la feule route capable de nous con- 
duire heureufement au but defiré; j’y 
' fuis enfin parvenu à ma fatisfaélion. 
Quand je fus complètement affuré de 
l’expédient ; je pris le parti de forger 
quatre barreaux d’ Acier pour des ai- 
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• Wants ; deux étoient d’ Acier naturel & 
deux d’Acier fa£Hce ; ils furent forgés 
fans trop de foins contre le cambre- 
, ment; chaque barreau avoit vingt -un 
pouces de long, feize lignes de large 
& fix lignes d’épaifleur, après les avoir 
limés je me difpofai à les tremper. 

4 Je les fis chaufer tous les quatre à 
la fois, dans une elpece de fourneau 
fait avec des briques , fur un arrange- 
ment de petit bois & de charbon de 
bois deflus & deffous, en fuffifante quan- 
tité pour chaufer les barreaux , fans être 
obligé de renouveller les fubftances au 
feu ; quand les barreaux furent chaux à 
propos , je les plongeai perpendiculaire-* 
ment dans un grand volume d’eau, c’eft- 
à-dire , d^s un tonneau appellé demi- 
queue, cfontenant deux cens feize pin- 
tes mefure de Paris. 

Quand je fortis les barreaux de l’eau , 
l’un s’eft trouvé droit, le fécond étoit 
en J, ôc les deux bouts fortoient de 
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la ligne centrale de quatre lignes; les ■■ " 
deux autres faifoient chacun une por- 
tion de cercle ; étant pofés fut une 
legle par le côté concave , l’un laiffoit . 
à fon milieu une diftance de trois lignes 
& demie , & l’autre de cinq lignes ôc 
un quart. 

Il faut remarquer que ces barreaux 
ainfi trempés , ôc le degré de chaleur 
n’étant pas épargné , ils étoient très- 
durs , ôc auffi voilés. Or , pour les redref- 
fer je me fervis de deux outils fuivans , 
l’un étoit un tas de plomb du poids 
de dix livres ôc de forme conique ; 
l’autre étoit un marteau du poids de 
trois onces , à tranchant fait de court y 
& des deux côtés , Fig. 7 ; 

m’étant alTis fur une chaife , je plaçai 
entre mes jambes une bûche de bois 
de deux pieds de haut , fur laquelle je 
mis le tas de plomb. Sur ce dernier 
je pofai le barreau du côté convexe , 
ôc je frappai fur le côté concave y comme* 
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pour faire des coches tranfverfales fur 
toute la longueur de la concavité 
en avançant & reculant le barreau 
fur le plomb pour frapper toujours 
d’aplomb : en quatorze minutes , je 
parvins à redrefler entièrement ce 
barreau qui étoit le plus courbe des 
trois. Voyez la pofition par la Fig, 6, 
elle indique le tout. 

Pour rendre raifon de la phyfique 
de cette opération, je dis qu’un barreau 
' courbé à la portion d’un cercle quel- 
conque , le côté convexe eft la plus 
longue partie , & le côté concave la 
plus courte. Or , pour redrefler ce 
barreau d’ Acier , il n’eft pas poflTible 
de vifer à raccourcir le convexe par 
quelque refoulement ; mais il eft prati- 
cable d’allonger le concave ; mais aulïï , 
en allongeant le concave, il faut què 
quelque chofe de la même opération 
s’oppofe à l’allongement du convexe , 
de façon que le concave reçoive feul 
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l’aÈtioh de rextention. Or , c eft ce qui 
s’effedue réellement par le tas de plomb ; 
car fi le tas fur lequel appuyé le côté 
convexe , étoit d’ Acier trempé dur , 

( comme le font tous ceux fur lefquels 
on redrefle ) Timprefiion du tas fur le 
barreau , agiroit continuellement à l’al- 
longement ; mais fi le tas eft d’une ma- * 
tiere plus molle que le barreau, ôc moins 
denfe , cette partie convexe n’allongera 
point ; mais pendant fon foutien , le 
tranchant du marteau faifant des traits 
de coches , qui font autant de cavités 
faites fur le concave , cette partie s’al- 
longe fans oppofition ; & le bon de 
cette méthode eft, que la piece fe re- 
drefle fans courir les rifques de la cafler. 
Secondement , la piece étant dreflée 
fe maintient droite ; il n’en eft pas 
comme de ces redreflages forcés qui s’ope- \ 
rent , en faifant porter la piece à faux par 
le côté concave, & frapper fur le convexe ; 
car alors Ce redreflage s’opère par ex- 
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tention , & un petit effort fait reve^ 
nir la'piece dans fa première diredion.' 
Il eft vrai que le marteau tranchant fait 
des trais , qu’il faut enfuite emporter fur 
une meule ou fur un grès ; & que par 
cette fécondé opération la piece de- 
vient plus mince. Mais j’avoue que cette 
conféquence ne va tout au plus qu’à 
l’épailfeur d’une carte à jouer , c’eft 
même porter la chofe à l’extrême. 

Il eft évident & confirmé par l’ex- 
périence que pour redreffer une piece 
d’Acier courbée à la trempe, fans cou- 
rir les rifques de la caffer', il faut 
avoir recours à un tas de matière plus 
molle que l’Acier j en ce cas, il fautfe 
fervir d’un tas de plomb ou d’étain, ou 
tout au moins de fer non trempé , & à 
ce dernier il faut encore préférer un 
taffeau de bois de buis ou de noyer. 
Sur le tas il faut toujours pofer le côté 
convexe de la piece, & par le moyen 
d’un marteau à trempe dur , frapper 
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fur le côté concave ; obferver feule- 
ment de ne point ^donner de coups à 
faux ou fur le porte à faux , mais mar- 
teler toujours d’aplomb fur' la piece ^ 
portant fui le tas. 
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NOTES DE TOUT L’OUFRAGE, 

i 

Page J. N’cft-il pas étonnant , qu’avec la même 
matière , la même mine , le même charbon , le même 
fourneau , la même durée de feu , on s’applique un 
^our à faire du fer doux ? & l’opération étant finie* 
on eft trompé, on a fait de l’Acier, La fournée fui- 
vante , on fuit exaflemeiit les mêmes procédés ; on fait 
pour le mieux pour obtenir de l’Acier comme le pré- 
cédent : point du tout , on a fait du fer doux. On eft 
étonné de plus en plus , on cherche le fecret bien 
loin , il eft pourtant fous les yeux ; car tout con- 
fifte dans le degré de chaleur ; en voici une preuve 
allez claire. 

Prenez une barre de fer de la force que le hazard 
la fournira , qu’il foit aigre ou doux , cela eft in- 
différent ; cependant le doux eft préférable; mettez 
cette barre de fer ( fuppofons-la d’un pouce en carré) 
dans le feu par un bout ; quand il fera chaud«à fuer , 
il faut le laifier dans cet état , en chaufant lentement, 
l’entretenir dans le feu pendant trois ou quatre mi- 
nutes au degré de fouder , puis bien couvrir le feu , 
ôc le laîffer éteindre de lui-même avec le fer. Quand 
le barreau fera réfroidi , on vérifiera l’expérience par 
la trempe, & on trouvera une demi-ligne d’épaiffeur 
d’Acier tout -autour du barreau ; voilà de l’Acier 
fait fans le fccours du marteau , fans femant , fans 
fels , fans autre préparation que le degré de chaleur, 
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En cela , le feu au charbon de bois & au charbon 
de terre , produit les mêmes effets ; cependant je 
trouve plus d’aélivité à celui de terre. 

Page 7. Les Anglois ont tant gardé le fecret fur 
la maniéré de faire de l’Acier fondu , qu’il n’eft pat 
poflible de juger avec certitude s’il eft Acier natu- 
rel ou Acier faftice. Quand on le confidére du côté 
de la couleur qu’il lui faut pour la trempe , on voit 
que c’eft la couleur de rofe , & c’eft la couleur qu’il 
faut à l’Acier faftice ou femanté, par-là on peut le 
foupçonner faélice : mais quand on l’examine du côté 
des qualités , bien net , homogène & belles furfâces , 
on peut douter qu'un ftmant puilTe agir aullî effica- 
cement ; car tous les fêmants que j’ai cherché à vé- 
rifier, n’ont jamais chargé la tilTure du fer , c’eft- 
àfdire , que le métal pailleux refte avec fes pailles , 

Je filandreux avec fes filandres, le cendreux avec fes 
cendrurcs , le fibreux avec fes fibres ; enfin , les dé- 
fauts naturels dans le fer ne font point corrigés par 
le femanc , car on les retrouve tous dans l’Acier. Je 
loupçonne donc que l’Acier fondu prend fes bonnes 
qualité^ dans le creufèt , que conféquemment , il eft 
fondu ; mais le menftrue 6 c les abforbants nous font 
inconnus. Or, dans les endroits du Difeours où je parle - 
d’Acier fiélice & d’Acier naturel , j’excepte celui-ci 
de la réglé , ôc le lailTe former une clalTe à part 
d’Acier fondu d’Angleterre. 

Page 16. Ce que je trouve de remarquable , c’eft que 
toutes les armes blanches de l’Inde, du Mogol ôc 
de la plupart des nations Sauvages , (ont toutes da- 
macées } c’eft ainft qu’on les voit dans tout les ca« 
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fcmets des curieux. On voit que les fleurs du dama» 
foui bien différentes de celles de Syrie ; car il faut 
demeurer d’accord que la matière n’eft pas la même, 
& qu’elle diffère beaucoup. Chacun dans la fphere 
de fes connoiffances , eft fâché ■ de manquer d’inf- 
trudlion ; moi , Je regrette de ne pas trouver dan* 
les voyages quelques inftruélions fur les forges étran- 
gères , flir la nature du métal & la maniéré de le 
traiter j ces connoiffances font ttès-défirables. 

Page 17. Je dis damas fhélice , il faut l’expliquer. 
Les François , aélift à étudier les produélions étran- 
gères, font parvenus à imiter l’Acier de Damas; Sc 
lorfque la compofltion ell conduite par une main 
habile , le fàflice efface le naturel ; voici pourquoi. Le 
damas naturel paroît être fait dans le creufet ; les 
grains d’ Acier font fondés avec ceux de fer ; chacun 
garde fa confiftance , l’Acier dur & le fer mou ; c’eft 
donc un compofé de globules apparents , qui forment 
un tranchant de dureté irrégulière , dur & mou par 
places ; défaut réel qtû ne^fe trouve point dans le 
feélice. Voyons la compofltion de ce dernier. 

On forge huit lames d’ Acier d’un pied de long, 
d’un pouce de large ôc d’une ligne d’épaiffeur; enfuite 
on fait cinq lames de fer doux & quatre autres de 
fer aigre; d’ailleurs, de femblables épaiffeur, longueur 
& largeur aux premières ; voici l’arrangement qu’il 
faut fuivre dans l’exécution. D’abord on place une 
lame de fer doux , une d’Acier deffus , fur celle-ci 
une de fer aigre , fur celle-là une d’Acier , enfuite une 
de fer doux , puis une d’Acier ; ainfl de fuite, jufqu’ii, 
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la dix-fepti<'me qui fe trouve de fer doux ; on faifit 
ce paquet, & avec les mâchoires de tenailles cro- 
ches , on le porte au feu ; on le loude bien fans le 
furch’aufer ; on l’étire quarrément , cependant un peu 
plat , ce qui étant exécuté , on le fait chaufer au 
blanc ; on porte un bout dans un fort étau, puis on 
faifit l’autre bout avec de fortes tenailles ; là , avec 
effort on tortille ce barreau en forme de vis ; après 
cela on l’applatit , on le forge à huit ou neuf lignes 
de large , fur tiois ou^ quatre d’épaiffeur ; puis on 
le coupe en deux parties égales. Voilà la couveir 

ture. , c • • 

On forge. enfuite une lame d’Acier de Stirie, de 

deux lignes d’épaiffeur , & de longueur & largeur 
égales , avec la couveiture ; mais il faut bien choilir 
cet Acier , qu’il foit net & reconnu bon. On met 
cette lame d’Acier entre les deux de couvertures; l’ayant 
faifi avec des tenailles , on le porte au feu pour le 
fouder avec toutes les précautions poffibles , & en 
l'étire à la grofleur convenable à la piece qidon 
veut faire ; ce qui étant exécuté à la lettre , on aura 
ce qu’on appelle une étofe de Damas , dont la lame 
d’Acier du milieu formera le tranchant de l’inftru- 
ment , qui , à l’aide d’une bonne trempe , fera un 
tranchant de dureté égale & uniforme. Or ; la cou- 
verture étant compoféc de dix-fept lames de chaque 
côté faifant trente-quatre lames entrelacées , donne- 
ront une ténacité conflanie , capable de foutenir de 
^rands efforts fans fe calfer. Or.uneiSeude voiture 
lit fur CCS prmeipes , devkndroit cher par le déchc^ 
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& le temps ; mais il porteroit des fardeaux terrible» 
fans fe calTer; U plieroit même en arc plutôt ijue 
«Je fe rompre. 

Page 19. M. Rdaumur , ô cet effet , 2 indiqué de 
fe (crvir de pierres prdcieufes pour fonder les diffd- 
centes duretés ; mais fans entrer dans le détgil , 
que ces différents tacs foroienc fujets à erreur , 
comment preferire avec quelque apparence de fuc- 
cès, aux Ouvriers de fe munir de topafos , de fa- 
pbirs , de rubis ? Palfe pour des pierres à fufil , 
qui eft la première indiquée. Eft-il pollible d’établir 
une dodlrine certaine là-delTus ? Il faut abfolument fe 
renfermer dans l’étude de la dureté que lui donne la 
crempe , puis corriger cette dureté par la voie du 
recuit que nous indiquerons , afin d’approprier la 
dureté de chaque outil à la matière qu’ils doivent 
travailler; du relie, la dureté doit être fuffifamment 
reconnue au tac par des limes bâtardes , â grain fin , 
& bien dures , ou avec des burins à tranchant, faits 
de court. Poye^ B , Fig. i. 

Page 48. Four la preuve & l’intelligence de ce 
Difoours , j’ai envoyé un paquet â Genève , lequel 
contenoit tous les morceaux d’Acier originaux des 
expériences répandues dans le Mémoire. 

Page 57. Je me fers de cette fubftance pour donner 
à l’Acier le beau poli noir ; & à n’en point douter, 
c’eft la meilleure qu’on puiffe fe fervir ; & quoique 
j’en aie fait part aux ArtiAes par la voie de la Ga- 
zette des arts & métiers , on ne fera pas fâché de 
^a trouver ici. Je m’intérelTe d'autant plus aux pro- 
grès de l’art de polir l’Acier, que c’eA moi qui a^ 
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réveill(^ l’attention des François, par le miroir cTAcler 
que Louis XV eut labontd de recevoir de ma main avec 
des rafoirs du même poli , le 14 Septembre 1779. Que 
son- feulement j’ai fait voir que je polilTois comme le» 
Anglois ; mais encore , j’ai publié ma méthode & tou» 
mes procédés , & que j’ai la fatisfaélion de voir plu» 
de trente Artiftes Couteliers , me» confrères, qui ne le 
céderoient pas aux Anglois. Voici ma derniere potée. 

Ayant recueilli les écailles provenant des pièces 
d’Acier , miles à recuire pour les mieux limer; on 
bien pour s’en procurer uue quantité , on peut ra- 
malTer des vieilles lames de couteaux , des morceaux 
de refl'orts de pendule, des bout» de feuilles de feie, 
âcc. les mettre à recuire dans un fourneau avant , avec 
une fuffifante quantité de charbon de bois , pour le» 
faire venir rouges, & même au blanc , les laifl'er ré- 
froidir avec le feu , & s'éteindre d’eux-mêmes; en 
les retirant du fourneau , on peut frapper ces lame» 
fur une bûche avec un maillet , & s’apprêter de 
maniéré avec des feuilles de papier , pour recueillir 
toutes les écailles d’Acier. 

Il faut broyer ces écailles fur une plaque de fonte 
avec une mafl'e , ou fur une enclume avec un mar- 
teau , les réduire en poudre impalpable , enfuite la 
palTeràreau, & mieux encore, à l’eaii-de^vie. Pour 
s’en procurer de plufieurs degrés : tous ces procédés 
font expliqués dans mon art 'du Coutelier. Cette fub- 
llance , ainli pulvérifée , prend le nom de potée d’A- 
■cier; il faut la délayer à l’eau-de-vie, 6 c l’outil le 
plus convenable ; eft une polilToire de bois fur laquelle 
cft collée une bande de peau de bufle la plu» épaifle , 
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tien arrondie , & poncée quand elle eft collée , puis 
imprégnée de la potée ; •c’eft le meilleur inftrument 
pour polir l’Acier au noir. 

Les premières fiibftances étoient l’Acier fondu à 
l’aide du Ibufre ; l’Acier réduit en rouille par le vi- 
naigre , 5c l’Acier diflbus à l’eau-forte ; mais étant 
pénétré d’un acide , d’où il réfulte des défauts dans 
l’aélion du poli , aulieu que ma nouvelle étant faite 
fans l’intermede d'aucun acide , ell exempte de tous 
les défauts dont les autres font remplies ; elle cft la 
meilleure , la plus expéditive , & très-préférable au 
rouge d’Angleterre , qui n’eft autre chofe que de la 
roche calcinée dans le fourneau où l’on fond la 
mine de fer. 

Pa^e 6r. Il faut être convaincu que le phlogifti- 
que n’eft point altéré , tant que l’Acier ne fe chaufê 
qu’à la couleur de cerife & de rofe ; mais il fouffre 
quand il a atteint le blanc. Or , cette altération feroit 
nuifible , parce que l’Acier, fortant de cette cuiflbn, 
n’eft point martelé. On ne forge pas les pièces; car 
on ne les fait fecuire que pour les mieux limer , & 
ne pas tant pfer les limes. 

Page 7 î, L’Acier, ainfi que le fer qu’on forge quar- 
rément dans les groffes forges , ont toujours le défaut 
d’être double au centre de la barre ; il eft alTez diflS- 
cile d’en trouver fans ce défaut. Or , cela tient à des 
opérations particulières , & qui ne peuvent pas trou- 
ver place dans ce Mémoire , déjà fortj long , par la 
multitude d’objets que nous avons à parcourir. Je 
dirai pourtant en palfant , que les arts de première 
néceâlté , n’étant exercés que par des Ouvriers qui nc 
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connoifTent que la routine ; qui , nVtant pas en élit 
d'expliquer la nature des matières , ni les ope'rationt 
qu’ils exécutent, fouvent ils répondent innocemment 
le contraire du vrai, fur les queftions qu’on leur fait. 

Or , au milieu de beaucoup d’établiffemens & d’é- 
coles publiques , il en manque une , qui fans doute 
eft de la derniere importance , ce feroit la création 
d’une forge d’inftruélion publique fur l’art de tra- 
vailler les métaux. Là , un Profefleur Ai tille, opé- 
rant de fes mains , expliqueroit les différentes qua- 
lités des fers & des Aciers , les différens degrés de 
chaleur qu’un chacun peut fupporter , foit au feu , ' 
foit fous le marteau ; il feroit voir les bons & les 
mauvais traiteinens , les réfultats d’un chacun. 11 ré- 
fulteroit d’un tel éiablilTement , non-feulement plus de 
grands ArtiAes ; mais encore des Officiers d’Artillerie , 
qui connoifiant bien la matière & la nature des opé- 
rations , feroient bien plus capables de conduire ces 
grands travaux , faits pouf la défenfe de la Patrie. 

P:3.ge 1 5 1 <JK mot étain. Depuis l’envoi de ce Mémoire , 
je n’ai ceffé de faire des expériences pour me rendre un 
compte plus exaél fur l'hypothefè du fluide durifique. 

Je vois , que non-feulement le marteau par fon choc 
durcit le fer , l’Acier &c tous les métaux élaAiques ; 
mais encore le laminoir , la flliere au banc de la fi- 
lière à faire des vis, les écrouiffent aulS avec autant 
de force que le marteau. Cependant il n’y a point 
de choc dans ces trois allions i c’eA purement dit 
un frottement. Mais l’on peut me répondre que ces . 
frottemens font fi puiflans , & d’une preffion fi forte, 
éprouvée entre des outils d’un Acier trempé dans 
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toute fa force , que ces trois adlions ( les deux fi- 
lières & le laminoir ) peuvent équivaloir au choc de 
marteau. 

Je fuis d’accord pour un inftant ; mais fi l’on veut 
faire attention , les* métaux s’écrouiflent aulfi par 
le choc , & par le frottement avec du bois. Pour 
s’en convaincre , on n’a qu'à prendre des bandes de 
taule, d’autres qui foient d’Acier , d’autres de cuivre, 
d’argent & d’or. Après les avoir fait recuire pour 
les rendre molles , on n’a qu'à prendre une bûche de 
bois dur pour fervir d'enclume , ôc pour marteau un 
maillet de buis ; avec ces outils , battre les métaux à 
froid pendant fept à huit minutes chacun ; on les 
écrouira fi (enfiblement , qu’on fe convaincra aifé- 
ment de l’élafticité qu’ils font fufceptibles de pren- 
dre avec le bois. Ajoutons à cette r^arque , que 
l’aélion du poli écrouit aulE les itiétaux , & cela doit 
être car fi d’un côté le maillet de bois imite l’im- 
prelfion du marteau d’Acier , par rapport au choc , 
je dis aulli , que le frottenient occafionné par le poli , 
imite de fon côté le frottement du laminoir & des 
deux filières. Nous écrouifl'ons donc les métaux aulfi 
bien par le frottement que par le choc , au bois 

comme à l’Acier ; ce doit donc être une fubftance 

* 

qui s’incorpore dans les métaux a mefure qu’un ins- 
trument les échaufe : donc le fyftôme de l’endurcif- 
fement de l’Acier par le relTerrcment des pores , n’eft 
qu’illufoire. 

M. Leroi , Horloger, dans le Supplément, Page 
6> /uiy. de fon Précis des montres marines , a fait 
des expériences fort capables de porter des lumie- 
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re* , lorfqu’il a fournis les fils de fer 6c d’ Acier & 
des lames de rclTort , en fufpenfion avec un poids 
au bout , pour avoir le réfultac des vibrations. La 
lame non trempee a vibré pendant lix minutes j étant 
trempée al vibré dix minutes , voifà le point. Mais étant 
poncée , blanchie pour en eftimer la couleur du recuit « 
puis recuite , elle a vibré jufqu’à dix-fept minutes. 

Mes expériences fe rapportent bien avec les 
ficnnes ; mais M. Leroi apperçoit que la vertu vient 
en partie du recuit ou des autres difFérens degrés de 
couleur ; & que moi , je la vois dans le fluide , in- 
corporé dans l’Acier par le frottement , mis en adion 
par la trempe , puis animé par le blanchiment ou 
frottement, & par le recuit; & l’on voit par ces 
expériences , que les recuits couleur de paille , cou- 
leur d’or , p4^rpre , violet , bleu & gris , n’ont point 
détruit le fluide , iîs ont vibré dix-fept minutes à 
chacun ; mais , qu’ayant fait rougir la lame , les vi- 
brations ont été réduites à fix minutes dans leur premier 
état , parce que le fluide étoit dévore par le feu. 
Tous les degrés de recuit n’altérent donc point lé- 
lalHcité du métal , parce que la préfence du fluide y 
eft toujours en adion ; mais quand on fbumet l’Acier 
à devenir rouge au feu , l’adion du fluide cefle , la 
congellation des lels & des foufres fe détruilcnt , 6c 
l’Acier devient dans fbn premier état , mou. 

Les expériences que j’annonce font û fimplcs^ 
(ju’un chacun peut les répéter pour fe convaincre 
qu’il réfide dans l’air une matière , un fluide alTez 
fubtil pour pénétrer les métaux par le choc , par le 
frottement qui s’unit aux lels 6c aux foufres , âc 

\, 
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par-là devient un des principaux agènts du durcifle- 
ment des mdtaux ; de forte que ce qu’on appelle 
écrouir les métaux , c’eft proprement dire l’aâion de 
les échaufèr au point , foit par le choc , foit par le 
frottement , pour s’emparer du fluide qui l’environne 
pendant la manutention. 

De cette proprie'té , il en réfulte un bien grand 
avantage dans la fociété; c’eft que tous les métaux 
élaftiqucs augmentent leur degré d’élaftPcité par le 
frottement, à mefure qu’on les travaille. Par cette 
conféquence , les inftrumens & tous les nftenciles 
faits de fer ou d’Acier , de cuivre , d’argent & d’or , 
acquiérent de la denfité , & de l’élafticité par l’ac- 
tion du poli. Alors on peut eftimer, que les ouvrage* 
les mieux polis, les mieux finis, font incomparable- 
ment plus folides que ceux qui font moiqs recher- 
chés. 

Cette vérité étant reconnue , on ne doit pas être 
furpris de voir qu’un clSeu de carrofTe , qui n’a que 
dix-huit lignes de diamètre , réfîfte conftamment tant 
de fois au choc fubit fans fe calTer contre un de 
charrette , qui porte jufqu’à'quatre pouces d’équar- 
riffage ; & cela , parce que celui de carrolTe non- 
• feulement eft corroyé avec plus de précaution ; 
mais encore il éft équarri & paré au marteau , puis 
limé, taraudé pour recevoir l’écrou. Toutes ces pré- 
parations échauffent la matière , la rendent plus dou- 
ce , plus élaftique , plus écrouie , donc plus chargée 
de fluide , e’eft la trempe qui lui eft propre , aulieu 
que l’elEeu de charrette eft fait fans préparations 
fans façons au fortir de la gueufe; il eft forgé ^ 
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chaudes fondantes , & jetté à terre encore très-rouge/ 
enfuire il cft mis en place pour fervir, & fouvcn» 
carte dans la première journde de fervice , après avoii 
heurté contre un de carrorte à la courfe. 

Difbns poutant la railbn pourquoi l’abondance du 
fluide n’eft pas dangereufe dans l’clSeu de carrorte 
comme il l'eft dans un reflbrt ; c’eft parce qu’il n’eft 
pas développé & congellé avec les fels par une 
Irempe à l’eau , ou dans une autre liqueur fraîche.' 

1 ne faut à l’efEeu que la trempe d’écrouirtement & 
de frottement , & fi l’on faifoit rougir au feu l’elEeu 
de carrorte après l’avoir paré & écroui, cette chaude 
dévoreroit le fluide,^ la trempe naturelle lèroit dé- 
truite , & l’eflieu ne feroit pas meilleur qu’un de 
charrette ; mais un Forgeron inllruit rendroit la 
trempe à la matière en parant & écrouiflant de nou- 
veau l’effieu. Il eft artez commun dans les grandes 
Villes de voir carter des effieux de charrettes fans 
avoir quelque défaut, tandis qu’il eft extrêmement 
rare d’en voir carter de carrorte fans avoir des dé- 
fauts eflentiels , foit une paille , ou d’avoir été fur- 
chaufé. D’où peut venir une différence fi extrême , 
£ ce n’eft d’une manutention , & d’un travail bieii 
concerté & bien fuivi ? 

Page 157. La trempe du damas naturel & du 
faélice s’opère de même que celle des autres 
Aciers ; cependant , pour une arme de guerre ou de 
charte , auxquels on fait un tranchant court , fort , 
& un peu arrondi pour réfifter aux os & au fer , 
on peut vifêr à un degré de dureté de plus. Pour 
cet effet on peut faire une petite dilfolution de fels, 
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BU , pour le moins difpendieux , un quart d’urine fut 
trois quarts d’eau bien froide , mais ne pas augmen- 
ter la dofe de l’urine j car les caflures feroient à crain- 
^ dre. Le recuit doit être donné au pourpre, appro- 
chant du violet , mais qu’il n’atteigne pas le bleu. 

J’ai feit toutes les informations que j’ai cru devoir 
faire pour m’éclaircir fur la trempe qu’on donne à 
l’Acier à Damas , en Syrie ; je vais la donner telle 
qu’elle m’a été rapportée par des Voyageurs. Je dis 
des Voyageurs , de ceux qui m’ont paru les plut 
vrais ; car en nulle part on n’en trouve aucune re- 
lation écrite , pas même dans l’Encyclopédie. 

Auprès de Damas eft une manufaéfure d’armes 
blanches , de glaives & de couteaux que les Turcs 
portent à la ceinture ; c’eA un laboratoire de Cou- 
telier, Sur le côté du bâtiment fitué entre deux mon- 
tagnes , font élevés deux tmirs d’environ quinze 
pieds de hauteur & trente toifes de longueur, mais 
faite en entonnoir & en éventail , ôe dont la grande 
ouverture fait face au nord ; l’autre extrémité de 
l’entonnoir , terminé par une fente de trois ou quatre 
pouces de large fur quatre à ciiiq pieds de haut , 
fermée par une Ibupape à coulilTe , qu'on leve 3c 
bailTe promptement par le moyen d’un levier. 

On né pratique l’opération de la trempe que pat 
un grand vent du nord ; la forge fur le côté, & près 
de l’entonnoir , l’Ouvrier porte la lame toute rouge , 
la met délicatement dans un trou fur un établi , 
fe retire. On leve la coulifle, le grand volume d’air 
qui fe précipite par l’ouverture, réfroidit, & donne 
iioe trempe qui n’a pas befoin de recuit. Le tout fs 
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fait avec vîtefle , le Trempeur fe retire promptement 
pour ne pas être fufFoqué ; car on m’a affuré que la 
rapidité eft lî forte , qu’un homme à cheval feroit 
renverfé à trois ou quatre pieds de diftance de la 
fente. Ici le volume d’air peut être comparé à celui 
qui fort d’un fulil à vent ; en une inftant il palTc 
une lî grande quantité des parties humides de l’air, 
qui fuccelTivemeiu embralTent l’inftrument , l’éteignent 
& le trempent ; cela eft très-polUble. 

Fuifqu’un petit foret, quand il eft bien rouge, fe- 
coué avec vivacité à l’air , s’y trempe fuifilàm- 
ment dur pour perforer le cuivre, l’argent & l’or: 
un fabre qui eft fort épais fe trempe aulft par le grand 
volume d’Acier que l’art lui a préparé par deux mu- 
railles. D’ailleurs je puis dire que cette trempe n’eft 
certainement pas de la dureté de celle d’eau ; & mal- 
gré qu’on ne donue aucun recuit , les fabres n’ont 
pas plus de réfiftance que les reflbrts de pendule; on 
peut s’en alTurer fur des vrais Damas , en les fondant 
avec des limes bâtardes ; & puifque nous fonrmes plus 
certain avec la trempe à l’eau ôc lesdifFérens degrés 
de recuit, donnés à propos, il eft inutile de faire 
conftruire des bâtimens conlidérablcs pour mettre cette 
trempe en pratique. 
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explication DES FIGURES, 

I 

T i A Fig. 1® repréftnte un morceau d’Acièr , au- 
quel on a donné une chaude d’elTai , dont la poinu 
cft pyramidale , pour en examiner le grain après 
la trempe , & reconnoître le degré de chaleur qui 
convient à l’Acier , en caH'ant un morceau du bout. 

La Fig. Z reprélènte un burin à tranchant , fait 
de court , & bien dur , étant deftiné à fonder la 
dureté des Aciers & chercher les veines fèrreufes. 
Cipnime la plus grande dureté fait le mérite de cet 
inftrument , on doit chercher les moyeiÿ de lui 
donner une trempe forte. Or, après j’avoir bien 
écroui ( les caflures n’y font point nù.iücles , ) il 
faut le tremper dans une dÜTolution de Tels , ou 
tout uniment , moitié eau fraîche & moitié urine ; 
ou bien n’ayant ni fèl , ni urine, on n’a qu’à trem- 
per deux fois dans l’eau lîmple , mais bien froide. 
Autre méthode encore , c’eft de faire chaufêr à 
chaude fuante un bout d’Acier un peu gros ; étant 
chaufé à propos , le marteler à petits coups & ac- 
célérés , l’entretenir bien rouge fbus le marteau 
jufqu’à ce qu’il foit de force convenable ; étant à 
ce point , le plonger dans l’eau. Cette trempe eil 
très • dure , mais elle exige une grande viva- 
cité dans le poignet ; de forte qu’on pêche fbu- 
vent par le tremper un degré trop bas , ôc je conclus 
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que la plus lîinple mtfthode eft la meilleure ; c’ell 
celle de tremper rinftrmnent deux fois. 

La J vepréfente un morceau d’Acier qui 
marque la rofe ; le pourtour de la calTure eft à 
blanc , félon le grain de l’Acier ordinaire ; mais le 
milieu eft mêlé de violet , de bleu & de poupre ; 
voilà ce qui a fait donner à cet Acier le nom 
d’Acier à la rofe , ainfi qu’il eft expliqué à la page - 
du Dicours. 

La F/^. 4 repréfcnte un morceau d’Acier à la 
rofe, mais auiTi à noyau, expliqué à la page 3 S. 
On voit la rofe dans le milieu de la calfure , envi- 
ronnée par huit intcrftices , qui indiquent huit lames 
d’un Acier inférieur , qui en environnent un autre 
lui 1èr Vint de' couverture ou d’enveloppe. 

La ^ rêprélènte quatorze lames d’Acier, dont 
fcpt font rangées félon l’ordre du recuit, expliqué 
à la page 141 de la troilleme Partie. Le n° i eft la 
première trempe fans recuit, refté à la couleur na- 
turelle de l’Acier; le n° 2. eft la couleur de paille ou 
petit jaune ; le n° 3 eft la couleur d’or ; le n° 4 
eft la couleur pourpre ; le n" 5 eft le violet ; le n“ 
6 eft le bleu, ô: le n° 7 eft le gris ou la couleur 
d’eau. Or , ces lèpt lames font faites d’Acier fondu 
d’Angleterre. Le n° 4 fait voir un angle coupé , 
c’eft un eiFet de la trempe. 

Les fept autres lames font des dilFérens Aciers 
connus dans le commerce. ^ eft d'Aciex d’Angle- 
terre Huftmant , avec les nuances ferrugineufes ; B , 
eft une lame d’Acier poulè d'Angleterre, qui eft 
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refpece qui approche le ^lus de l’Acier fondu. C, 
«ft d’Acier de Sririe , avec une grande veine de fer 
dans le milieu , & une paille longitudinale à côté. 
J) , eft une lame d’Acier de Hongrie ; oü y diftingue 
plulleurs nuances de veines de fer , on voit fa na- 
ture fbreufe , & plulîeurs call'ures qui proviennent 
des effets de la trempe. E, eft la lame d’Acier de 
rives ; on voit qu’il prend bien le poli ; il n’eft pas 
ferrugineux i mais il eft fort filandreux ôc cendreux: 
mais j’oblèrve en même temps qu’il eft un des plus 
filandreux de l’efpece. G , eft une lame d’Acier de 
Neronville ; il prend bien aulE le poli noir , il eft 
un peu cendreux ; mais j’obferve que j’ai choiû un 
barreau des plus nets & des plus beaux. Enfin , JE 
eft la lame de l’Acier d’Allemagne , appelle' Erofe 
de Pont. 

La Figure 6 eft une repréfèntation de la mdrhode 
que je propofè dans le fupplement , pour redrelfer 
l’Acier courbe à la trempe ; eft le barreau d’A- 
cier pofé par le côte' convexe fur un tafleau de 
plomb , & l’on frappe fur le côte' concave avec le 
marteau Z à tranchant fait de court. On peut voir 
par les Figures 7 & 8 , la forme exadle de ce mar- 
teau I lequel doit avoir une trempe très-dure , afin 
de pouvoir foire des impreflions fur un Acier trempé 
dur & fans recuit. 

Il manquoit à mon Mémoire le rapport de quel- 
ques expériences fur la trempe , pour fonder le corps 
& la différence de l’Acier naturel & de l’Acier 
faélice ; en voici les réfultatsr , 

La Fig, 10 reprélênee une platine de grandeur 
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naturelle I faite d'Acier fbndu d’Angleterre, 
feut eft d’environ une ligne. Cette platine a été 
trempée huit fois dans la même eau ; les huit trem-, 
pes ont produit quinze caflures très apparentes , ôc 
dont les progrès ont été tels que je l’explique ici. La 
première trempe n’a produit aucune caflure , & la 
fécondé en a produit une en ^ , qui d'abord n’avoit 
que cinq lignes de long. 

La troifieme trempe a fait ouvrir la première du 
double , & en a produit une en JB , d’abord de deux 
lignes. 

La quatrième trempe a fait ouvrir la première 
jufqu’â l’angle £ , & du même inftanc elle a pris 
une diredlion oblique jufqu’en £, & celle en B 
s’eft étendue jufqu’en H. 

La cinquième trempe a fait ouvrir la première A 
jufqu’en / allongé : celle en £ en a produit une 
' en B ôc une en M, d’abord de trois lignes. 

La fixieme trempe a fait ouvrir la première 
yé jufqu’en O , l’oblique s’eft allongée jufqu’en ; 
il s’en eft fait une en G , une autre en A^; & ce qu’il 
y a de bien remarquable , c’eft d’avoir fait partir 
avec éclat tout l’angle figuré par les lignes pondluées 
m, M, lequel a relié dans l’eau. 

La feptieme trempe a fait ouvrir les deux pre- 
mières A, B, jufqu’en P, Q, en*a produit une 
oblique en V , une fécondé en R , une troifieme en 
5, & une quatrième en U. 

La huitième & derniere trempera produit cinq 
nouvelles cafiures , une en J, une en £, une en 
£ , une en Q , la derniere en Z ;*de plus elle a fait 
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fendre les deux premières A, B , jufqu’à leurs ex- 
trémités Z, Q, Jf, & enfin a fixé les ouvertures an 
degré où on les voit. 

On voit par ces expériences , que la matieré n’a 
celTé de travailler & de fe tourmenter à chaque 
trempe : la progrelllon en eft fenfible , puifque les 
«alTures ont augmenté à chaque trempe. La pre- 
mière n’en a point produit , mais la fécondé a com- 
mencé par une , la troifîeme deux , ainfi des autres , 
jufqu’à la huitième qui en a produit cinq , & a fait 
ouvrir les onze premières. Or, il eft croyable que 
£ j’euflc encore fournis cette platine à deux trempes 
plufieurs morceaux s’en (croient détachés , ainfi qu’il 
eft ar/ivé à l’angle /» Af à la fixieme trempe ; j’ai 
donc celfé â la huitième , pour lai fier la platine dans 
l’état où elle eft , étant plus curieufe que fi elle 
étoit-en fragment. 

On penfe bien que Je ne m’en fuis pas rapporté à une 
feule efpece d’Acier ; non , ûns doute , j’ai fuivi de 
cette maniéré les Aciers lemantés , lefquels , à peu 
de chofe près , m’ont donné les réfultats fembla- 
bles à l’Acier fondu. Après eux , j’ai fournis à l’expé- 
rience les Aciers naturels. 

La Fi^. 9 repréfente une platine d’Acier de Stirie; 
je l’ai trempée jufqu’â neuf fois , les progrès ont été 
à-peu'près femblables. Quant aitx grandes cafTures , 
on en compte douze , i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i , i\ 
mais la multitude des petites eft innombrable , ce qui 
m’a fait découvrir que l’Acier fait par feinantation , 
fe calTe à la trempe , mais ne fe fend point ; & 
qu’au contraire , l’Acier de Stirie, & comme lui 
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tousles Aciers naturels, ayant la même imperfcélion (îe 
fe calTer , ont de plus celle de fe fendre fur tous le» 
fens J car elle femble criblee. I>elà je conclus que 
l’Acier fondu d’Angleterre , âinfi que les Aciers fe- 
nlantcs , les parties dtant plus homogènes , ne reçoit 
pas le fluide durifique en aulE grande abondance 
que celui d’Allemagne , & tout ceux qui font d’A- 
cier paturel ; de forte que ces derniers , provenant 
immédiatement de la fonte , fan» pafler à l’état de 
fer t font plus héte'rogenes que les autres , ôC que le 
grand dc'faui de fe fendre à l’excès , eft la caufe 
qui fait calTer les telTorts de toute» le» efpeces. 

Tai poulTé l’expérience fur la même matière » 
mais difpofée d’une autre forme. La Fig- n eti 
reprélènte une cylindrique d’Acier de Stirie ; on 
diftingue plulîeurs calTurts fur l’original , & entr au- 
tres , une longitudinale fort ouverte qui régné d un 
bout à l’autre , pénétrant jufqu’au centre , & termi- 
nant en deux portions de cercle , comme on voit 
au bout / ; on n’y apperçoit point de calTure» 
tranfverfales ^ mais c’eft l’effet de la forme. C eft 
un cylindre , il n y a ni partie foible , ni partie 
mince ; cependant il arrive qu’à des pièces rondes 
& des quarrées, il s’y fait des caflutes tranfverfales , 
même dans la première trempe ; mais alors ceft 
l’effet du marteau. La picce a été trop écrouie , & - 
s'eft furchargée de phlogiftique. 

La Fig. Il repréfente un morceau d’Acier foudu 
de forme quarrée , il ne s’y eft fait qu une caffure , ^ 

décrivant un arc , & telle qu’on la voit _de ^ 
en Z. 
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■ Voilà Thiftoire de la trempe , & lei calTures en 
*out fon jour. C’en eft aflez pour prouver que 
l’Acier fe furcharge de phlogiftique à chaque trempe , 
& j’obferve que j’ai fait toutes’ ces trempes fans 
tremper l’Acier dans le fuif. J’ai donc lailTd agir 
la matière dans toute fa force , comme aulli je n’ti 
ajouté aucun fèl , ni aucun agent pour hâter , ni 
empêcher l’effet des calTures. 

De toutes ces expériences de foumettreles Aciers 
à plulîeurs trempes , il en réfulte une connoilîance 
Jufqu’ici inconnue , c’eft de pouvoir connoître ôc 
s’afTurer, fi un Acier eft Acier naturel ou fic- 
tice : on n’a qu’à fbumettre l’Acier qu’on veut éprou* 
ver à fept ou huit trempes , après l’avoir difpofé en 
platine large & mince, l’épalfTcur d’une ligne ou en- 
viron eft convenable à l’épreuve; & quant à/I* 
largeur, un pouce, ou deux, ou trois , donne les 
mêmes réfultats à peu de chofe près ; de forte que 
quand ou aura formé la platine à une ligne d’é- 
paiifeur , en deux pouces de large , on la trem- 
pera fept ou huit fois , enfuite on la blanchira , 
ou fur un grès , ou fur la meule & fi l’on voit 
le métal fe fendre dans le goût de la Fig. 9 , c’eft 
un Acier naturel qui provient de la fonte ; fi 
le métal fe trouve avec des caflures feulement , 
& que tout le corps paroifle net , comme le re- 
préfente la Fig, 10 f c’eft , à n’en point douter , 
un Acier fiiélice ou Acier femanté , qui fort de la 
gueufe , qui a palfé à l’état de fèr , & qui eft de- 
venu Acier par la voie de la fèmantation. 
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Ceux qui voudront fe procurer la vue des ori- 
ginaux , foit pour les couleurs du recuit , Toit pour 
la connoiflance des diifdrens Aciers , polis & fou- 
rnis aux épreuves de la trerape , je les ai dépofét 
au Cabinet d’Hiûoire Naturelle , au Jardin Royal 
des Plantes ; c’eft-là qu’on pourra fatisfaire fa cu<- 
rioflté. 

.Meneurs les Entrepreneurs de la Manufàélure de l’A- 
cier de Neronville m’ayant communiqué leurs inten- 
lions fur leur fabrique, m’ont invité à l’examen d® 
pluEeurs barreaux : je conclus que leurs travaux & leur 
zele tendent à perfeélionner leur matière , & recueil- 
lant les avis des Artiftes, ils parviendront à nous pro- 
curer de bon Acier national. 


FIN. 
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APPROBATION, 




J’ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
dfs Sceaux , le Mémoire fur V Acier , dans 
^squel il eft traité de fes différentes qualités , 
de la maniéré de le forger , de l’employer 
& de le tremper , & je n’y ai rien trouvé 
qui pût empêcher l’impreflion de cet Ou- 
vrage- utile. A Paris , ce premier Février 
mil fept cent foixante-dix-neuf. 

Sage. 


PRIVILEGE DU ROI, 

L OUIS, parla grâce de Dieu, Roi de France & 
de Navarre. A nos amés & fëaux Confèillers , let 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prdvôt de Paris , Baillifi , Sendchaux , leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra. Salut. Notre amd le fieur Perret, Nous a fait 
expofer qu’il délireroit faire imprimer & donner au 
Public un Ouvrage inrituld : Mémoire fur L'Acier , des 
différentes qualité de ce Métal-, s’il Nous plaifbit lui ac- 
corder nos Lettres de Permiffion pour ce ndceflaire. A 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Prdfen- 
tes, de fiire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le fiire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le temps de cinq 
années confécutives , à compter du jour de la da^f; des 
Préfentes. Faifons défênfes à tous Imprimeurs , Librai- 
res , & autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , d’en introduire d'impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance. A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le, regiftre de U Communauté des Imprimeurs & Li«> 


I 


Iraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; 
que l’impreÆon dudit Ouvrage fera fiite dans notre 
Koyaume ôc non ailleurs, en beau papier & beaux 
caraélères, que l’impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 
m Avril 1715 , à peine de déchéance de la prcfente 
Penniffion; qu’avant de l’expoler en vente, leManuf i 
crit qui aura fervi de copie à l'impreiTion dudit Ou* I 
vrage , fera remis dans le même état où l’Approba- | 
lion y aura été donnée, ès mains de notre très-cher ôc 
féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Hue de Miromenil, qu’il en lera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans j 
celle de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, ^ 
le Sieur de Maupeou, ôc un dans celle dudit Sieur 
Hue de Miromenil : le tout à peine de nullité des 
Prélentes. Du contenu delquelles vous mandons & en* 
joignons de faire jouir ledit ExpolantSc fes ayans eau- . 
le , pleinement ôc paiCblement , fans IbufFrir qu’il leur J 
foit Fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à ^ 
la Copie des Préfentes qui lèra imprimée tout au long 
au commencement ou a la fin dudit Ouvrage, foi fbit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au premier 
notre HuilEer ou Sergent fur ce requis, de fiire pour 1 
l’exécution d’icelles tous aéles requis & nécelTaires , 
fans demander autre permillion ; ôc nonobftant clameur . 
de Haro , Charte Normande ,& Lettres à ce contraires : 
Carteleft notre plaifir. Donné à Paris le vingtième , 
jour du mois d’Oétobre l’an mil fept cent Ibixànte-dix- 
neuf, ôc de notre Régné le fixieme. Par le Roi en j 
fon Confeil. LE BEGUE. 

Kepftré fur U Regijire XXI de la Chambre 
"Royale (f Syndicale des Libraires &. Imprimeurs de 1 
Paris, N^. 1673. Fol. zit, conformément aux difpo- I 
fitions énoncées dans la préfente Permijjlon : & à la j 
charge de remettre à ladite Chambre les huit exemplaires J 
preferits par L’article CVIII du Réglement de 172^ j 
A Paris ce zi Oélobre 1779. • | 

A. M. LOTTIN, l’ainé, Syndic. | 
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